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des Calviniſtes : conſeils qu'il donne & 


. ſervices quil rend en cette occaſion. II 


eſt fair Marechal de France. Chagrins 


que lui cauſe la conduite de ſon fils & 
de ſon petit. fils. Etat de ſa famille, 


& diſpoſitions qu'il fait de ſes biens en- 
tre ſes enfans. Sa mort: honneurs que 


lui rend la Ducheſſe de Sully: ſon Mau- 
ſolee & ſon Epitaphe. Details ſur ſa 
conduite dans [interieur de fa maiſon , 
ſur ſa vie privee, Occupation de la Du- 
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. Sully par. rapport a la Religion. Ou- 
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Nane verra point ici le 


detail d'un forfait fi exé- 1610. 


crable: il penetre mon 
2 coeur d'une douleur, qui 
sy renouvelle à chaque moment, & 
qui sy conſervera juſqu'a mon der- 
nier ſoupir : je ne comprends pas 
meme , de quelle trempe peuvent 
Tavoir ceux qui parlent encore au- 
jourd' hui, ou qui entendent parler 
froidement du plus grand des mal - 
heurs qui ayent pu arriver à ce Ro- 
yaume. Mais la vive douleur dont ce 
ſentiment eſt accompagne , fait que 
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2 Mors vr Soufiy; 


je detourne les yeux, autant que je 


le puis, de deſſus cet objet deplora- 


_ (1 ) Francois Ravail- 
Jac étoit natif d' Angou- 
leme, ou il exercoit la 
profeſſion de maitre d'e- 
ole, & Etoit alors age 
e 31 à 32 ans. Matthieu 
le croit un peu attaque 
de folie. Dans le ſens 
qu'on attache commune- 
ment a ce mot , je ne 
vois point dans tous ſes 


diſcours , pendant ſa pri- 


fon & ſon ſupplice , qu'il 
ait donné ſujet de Pen 
taxer; mais ſeulement, 


dꝰeffronterie, de fureur 


& d' garement de raiſon. 
Il fut conduit le Jeudi 


27 Mai, devant PEgliſe 


de Notre-Dame , ou il 


fit amende - honorable , 


& dela a la Greve, ou 
i fut tenaille aux mamel- 
les, bras, cuiſſes, &c. 


fa main droite, ſes pla- 
yes arroſees de plomb 
kondu, d'huile & de poix- 
refine bouillante, enfin 
tire a quatre chevaux , 
fes membres conſumes au 


Jeu, & ſes cendres jet- 


tees au vent. Le peuple 


futieux vouloit à vous 


ble, & que ma bouche refuſe de pro- 
noncer le nom (1) du monſtre abomi- 


RE 


momens ſe jetter ſur lui 


pour le dé chirer, & re- 


fuſa de chanter le ſalve. 


Tt Etoit aſſez grand & 


gros, & d'une conſtruc- 
tion fi robuſte , que les 
chevaux ne purent ja- 
mais le demembrer , & 
que Pexecuteur fut obli- 
ge de le couper en quar- 
tiers, que la opulace 
traina par la ville, & c. 
Voyez les Hiſtoriens ci- 


deſſus. Paſquier dit qu'il 
' Etoit 


rent par femmes 
de Poltrot 5 qui aſſaſſina 
le Due de Guiſe. Ibid. 
pag. 32. Je ne vois pas 


qu'il y ait aucune appa- 


rence dans ce que rap- 
porte Guy-Patin, lecrre 
122. Que Ravaillac avoit 
un frere qui mourut en 


FHollande, & qui declara 
tenant le couteau dans 


en mourant, queſi ſon fre- 


re avoit manqué ſon 


coup , il auroit entrepris 


la meme. choſe , pour 


Venger „ dit-il, Pinzure 
ue Henti IV. leur avyoit 
ite en débauchant leut 

foeur , & en la mèpriſant 

après. Re | 


Mk Fed 
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nable, qui a cauſe tous nos maux, lorſ- 
qu'intèrieurement } implore la ven- 
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geance divine contre lui, & contre 
ceux qui ont arme ſon bras. Le cri pu- 
blic les defigne, de maniere à fixer 
; XZ tousles doutes fur ce deteſtable com- 
plot. Je ne ſaurois pourtant m'empè- 
cher de me rècrier avec tout le mon- 
de, ſur uneparticularite que perſon- 


ne n'a ignoree : Ceft qu après que le 
parricide eut commis ſon crime, il fut 
ſi peu ſeverement garde, & meme ſi 
peu obſerve, dans la maiſon (2) ot 
on le mit d' abord, que pendant plus 
de quatre heures, on laiſſa a toutes 
fortes de perſonnes la liberté de s ap- 
procher de lui, & de lui parler „& 
ue certaines gens, qu'il neſt pas be- 
oin de nommer ici, uſerent fi impru- 
demment de cette liberte , qu'ils oſe- 
rent lui dire, en l'appellant leur ami, 
qu'il ſe donnat bien de garde, je rap- 
porte les paroles dont ils ſe ſervirent, 
d accuſer les gens de bien , les innocens 
& les bons Catholiques , parce que ee 
ſeroit un crime irrèmiſſible, & digne 
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Retz. L'Etoile dit qu'il Congiergerie, , 
pt mené le lendemain 


(2) Dans Phdtel de de 'H3tel d Epernon d ln 


AG 
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de la damnation <ternelle. Quelques 
perſonnes vraiment ſcandatiſces de ce 
qu'elles voyoient, commencerent a 
parler ſi haut contre une pareille ne- 
gligence , qu'on ſe crut oblige de gar- 
der dans la ſuite le meurtrier avec 
plus de ſoin. Ha FE 
Quoi qu'il en ſoit, telle fut la fin 
tragique d'un Prince, auquel il ſem- 
ble que la nature avoit voulu ac- 
corder avec profuſion tous ſes avan- 
tages, exceptè celui d'une mort, tel- 
le qu'il:devoit avoir. Pai deja marque 
qu'il avoit le corps, la taille & tous 
les membres, formes avec cette pro- 
portion, qui conſlitue non-ſeulement {| 
ce qu'on appelle un homme bien fait, 
mais encore Phomme fort, adroit, vi- 
goureux & ſain (3), qu'il avoit le 
teint anime, & tous les traits du viſa- 
ge vifs & agreables : (4) ce qui fai- 
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(3) „ Henri IV. dit 


„ ſtature méèdiocre, te- 
„ nant toutefois plus du 
„grand que du petit , 


„ le front large, le nez 


„ aquilin & royal , la 
„ bouche bien faite, la 
„ lévre vermeille, &c. ,, 


Decade de Henri le 


Cap. 46. 
) 


Grand, livre” 1. Mori- 
ot plus mal inſtruit , dir 
au.contraire , qu'il Etoit 
de taille petite & quar- 
ree. Le meme aſſure quit 
s'habilloit preſque en 
Hiver comme en Eté. 


( 4) D'Aubigne nous 
apprend qu'il ayoit l 


bPonſe aſſes ſemblable 3 
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ſoit une phiſionomie douce & heu- 
reuſe , aſſortie a des manieres fi fami- 


lieres & fi engageantes, que ce qu'il 
y meloit quelquefois de Majeſte, n' en 


vie extremement per- 
cante & Pouie monſtrueu- 
ſe , pour me ſervir de 
ſon expreſſion, & il en 
rapporte une preuve ſen- 


| ſible. „ Le Roi, dit-il, 


„ Etant couche a la Gar- 
» nache en une grande 
„ chambre royale, & ſon 
» lit, outre les rideaux 
» ordinaires , borde d'un 
„ tour de lit de groſſe 
» bure , Frontenac & 
» moi a Vautre coin de la 
„ chambre, en un lit qui 
„ Etoit fait de meme ; 
„comme nous drapions 
» notre maitre , ayant 
» mes lévres ſur ſon 
» oreille , & mEnageant 
» ma voix , lui repon- 
» doit ſouvent , gue dis- 
„ tu , le Roi repartit, 
» ſourd que vous tes , 
» n'entendez - vous pas 
„qu'il dit que je veux 
„ fire pluſieurs gendres 
» de ma ſœur? Nous en 


u fumes quittes pour di- 


» re qu'il dormit, & que 
» nous en avions bien 


n d'autres à dire a ſes 


„ depens. » tom. 3. Liv. 
3. chap. 21. Une re- 


. 


celle- ci, eſt celle que le 
Duc de Bellegarde fit a. 
ce Prince „ étant tous. 
deux couchés dans la 
meme chambre, peu de 
tems apres la mort de 
Henri III. Henri IV. re- 
veilla Bellegarde trois ou 
quatre fois pendant la 
nuit, pour lui propoſer 
de ſe dEfaire de quelques- 
vnes de ſes Charges, en 
faveur des perſonnes qu'il 
lui nommoit. » Je le veux 
» bien , Sire , lui dit 
» enfinle Grand Ecuyer, 
» mais au nom de Bien 
v ne vous reveillez plus. 
Ce ton de raillerie & de 
plaiſanterie avoit paſſé, 
comme il arrive toujours, 
du maitre aux courtiſans, 


& Siri le reproche avec 


aſſez de raiſon, à Henri 
IV. comme un defaut 
dans un Rot, ſoit a cau- 
fe des querelles que la 
raillerie ne manque ja- 
mais d' occaſionner par- 
mi les Grands, ſoit par- 


ce qu'elle diminue tou- 
jours le reſpect que l'on 


doit au maitre, & il en 


rapporte des exemples, 
Mim 


m. Ree, t. L. page 590. 


610. 
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Otoit jamais tout-à- fait cet air de faci- 
lite & d enjouement. (5) Je n'appren- 


( 5) U Hiſtoire de Hen- 
ri IV. fournit une infini- 
té de traits de cet en- 
jouement & de cet air af- 
fable & populaire , qui 
ont peut-Etre plus con- 
tribus que ſes grandes 
Cc" „ale faire aimer 

u peuple, » Le Roi, di- 
ſent les Memoires pour 
Hiſtoire de France, 
tom. 2. pag. 277. » paſ- 
» ſant pour aller au Lou- 
vre , & ayant rencon- 


qui conduiſoit une va- 
che, s'y arrèta, & lui 
demanda combien ſa 


ui en ayant dit le 
prix, ventre - ſaint- 
gris ! dit le Roi, elle 
ne vaut pas tant; je 
vous en donnerai cela. 
„ Vous n'ètes pas, re- 
„ partit Ia femme, mar- 
» chand de vaches , je 
» le vois bien. He ! 
» pourquoi ne le ſerois- 
„ je pas, ma commere , 
» repliqua le Roi , qui 
v Etoit accompagné de 
» force Nobleſſe 2 Vo- 
» Yez-vous pas tous ces 
» veaux qui me ſuivent ? 
Son Jardinier de Fon- 
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Kinebleau fe plaignant 


tre une pauvre femme 


vache. Cette femme 


un jour à lui qu'il ne 


pouvoit rien faire venir 


dans ce terrain-la : » Mon 
» ami , lui dit Henri IV. 
„en regardant le Duc 
» d' Epernon; ſemez- y 
„ des Gaſcons , car ils 
» prennent par-tout ». 
Comme on lui preſenta 
un homme extraordinai- 
rement grand mangeur , 
il lui dit: » Ventre-faint- 
» gris ! 6 j'avois fix hom- 
„ mes commetoidansmon 
„ Royaume , je les ferois 
» pendre , de tels co- 
» quins Pauroientbientot 
» affame, » On rapporte 
encore que s' tant un 
jour vanté a l' Ambaſſa · 
deur d' Eſpagne, qu'il 


iroit déjeuner a Milan, 


entendre la Meſſe à Ro- 
me, & diner à Naples, 
cet Ambaſſadeur lui ré- 
pondit, Sire , » ſi Votre 
v» Majeſté va fi vite, 
» Elle pourra bien ètre 
» a Vepres en Sicile. „ 
Il ne ſe fachoit point des 
reparties qu'on pouvoit 
lui faire dans ce golit-la., 
Mathieu dit qu'aucun de 
ſes Courtiſans n'enten- 
doit auſſi bien que lui, & 
rendre un Conte d'une 
maniexe plaiſante. 


LEED 


de ſon eſprit, en diſant qu'il Etoit ne 
ſenſible & compatiſſant, droit, vrai, 
genereux, (6) intelligent, penetrant, 


(6) » Quant a ſes en- 
v» nemis , il en a tou- 
„ jours parle avec re- 
» pet, quelque jeune 
» & offenſe qu'il ait te. 
» Il ne nomma pas un 
» de ſes ennemis , qu'il 
» ne dit, Monſiexr „ 


Decade de Le Grain , 


liv. 8. » Il n'y auroit pas 


„ afſez de forts dans 


„ mon Royaume, dit-il , 
» pour dreſſer des gi- 
» bets , sil falloit pen- 


dre tous ceux qui ont 
» Ecrit & 


preche contre 
» moi, Quand on lui eut 
» fait lire les calomnies 
» contre la feu Reine ſa 
» mere , il hauſſa les 
» Epaules , & dit , © 
» le méchant ! Mais il 
>».eſt reyenu en France, 
» ſous la foi de mon paſ- 
» ſe-port , je ne veux 
: » poor qu'il alt du mal Ys 
Mere. Frang. ann. 1610. 

ag. 482. II n'avoit pas 
a meme indulgence pour 
les offenſes qui ne le re- 
gardoient pas., » Le jour 
» des Rois , comme le 


Bei Fackeminoit pour 


» qu 
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aller a la Communion , 
M. de Roquelaure qui 
avoit EpiE cette occa- 


propre pour la grace 


il vouloit demander 
». pour Saint - Chamand 


(Francois d'Hautefort ) 


ſon parent , lequel 
avoit fait donner les 
Etrivieres , au Lieute- 
nant-General de Tul- 
les ( Pierre de Fenis, 
fieur du Teil) ſans 


Sa Majeſté avoit or- 


juſtice exemplaire , 
$'approcha du Roi, & 
le ſupplia de vouloir 
bien pardonner à Saint 
Chamand , pour l'a- 
mour de celui qu'il 
alloit rece voir, & qui 
» ne pardonnoit qu'a 


v ceux qui pardonnoient : 


auquel Sa Majeſté ré- 
pondit , en le regar- 


laiſſez en paix , je 
m' tonne comme vous 


» oſez me faire cette re- 


» quite , lorſque je van 


donnè qu'on fit une 


dant , allez 4 & me 
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drois non plus rien de nouveau ſur la 
trempe de ſon cœur & ſur le caractere 


1610. 


ſion, comme la plus 


aucun ſujet, & dont 5 


_ — 


— _—— - — 


»”w nm — IEEE. ̃ ͤ—̃ wRhÄ.A um fo . ⏑‚— AB ren ener — — o . 


ao 


: 
N 
Rs 
3 
- MD 
þ 3 
F 
| 
* 
1 
| 
® 
_— 

=_ 
on - 
a 
RS 
1 

N 
19 

1 
19 
1759 
1 

* 

' 
4 
4 
1 
1169 

* 

3 
1 19 
1 
1 1 

ö 

- 
1 

1 
—_ 
i 
þ , 
i . 
1 
1 
1 
| 
'q 
1 
1 
1 
$ 
U 
| 


1610. qu'on a eu frequemment ſujet d' adm ĩ 


* 


v ne Vavoir pas faite v. 


$ MEMOIRES DE SULLY? 


en un mot douè de toutes les qualites 


rer dans ces Memoires 

Il aimoit tous ſes ſujets comme un 
pere. & tout Vetat comme un chef de 
famille, & cette diſpoſition le rame- 
noit toujours, & du ſein meme des 
plaiſirs, au projet de rendre ſon peu- 
ple heureux, & ſon Royaume floriſ- 
ſant; de-la, cette fecondite a imagi- 
ner, & cette attention a perfectionner 
une infinite d utiles reglemens. Pen ai 
ſpecific une bonne partie, j acheverai 
en diſant qu'on ne peut imaginer ni 


» faire la requete. Il fit 
» Encore a un autre une 
» plaiſante rEponſe , mais 
chretienne & remar- 
quable. Ventre-ſaint- 
gris ! lui dit-il , ſe 
prenant à gratter a 
tete, j'ai aflez de pé- 
ches ſur ma tète, ; Sigh 
y mettre encore celui- 
» la. » L*Etuile 2. part. 


» proteſter a Dieu de 
> Gia juſtice , & lui 
» demander pardon de 


8 


Mem. pour Hiſtoire de 
France. Tom. 2. pag. 262. 
II répondit a M. le 
Grand qui Pimportunoit 
en faveur du fils du Com- 
te de la Martiniere, cou- » 
damnè a mort pour avoir 


W * 


tue ſa ſœur: » Qu'apres 
„ qu'on lui auroit rompu 
» les os des bras & des 
v jambes , il lui en don- 
„ neroit les cendres : „ 
Eta un autre Seigneur 
» Que sil elit été pere 
» de ce miſerable , il 


» i! wen eſt pas voyſu - 


p48: k15.Quelquyp your 
ant ' FDg2ger à punir 
Auteur de iſle des Her- 
maphrodites: » Je ferois 
» conſcience, dit-il , de 
» facher un homme , 
» pour avoir dit la ve- 


do 


e 


_— 


[ 


4 


5 


verſitè comme un ſimple O 
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etats, ni conditions, ni fonctions, ni 


Aprofenons, ſur leſquelles ſes re- 
Ille xions ne fe fuſſent portees, & de 
maniere que les changemens qu'il pro- 
jettoit dy faire, ne puſſent- tre ren- 
® verſcs apres la mort de leur Auteur, 


s comme il reſt que trop ſouvent arrive 
dans cette Monarchie. Il vouloit, di- 
ſoit-il, que la gloire diſpoſat de ſes 
| derne es années, & les rendit tout 


enſemble utiles aux hommes, & agrèa- 


bles a Dieu. Les 1dees des grandes * 
rares & belles choſes, ſe trouvoient 


placees comme crelles. mèmes dans ſon 
eſprit, ce qui lui faiſoit rega arder Pad- 
ſtacle paſ- 


ſager; & la proſperite comme ſon etat 


naturel. II avoit fait deflecher des ma- 
rais , pour Seffayer a un plus grand 
ouvrage qu'il alloit entreprendre : Ce- 
toit de joindre les deux mers & les 


grands fleuves par des canaux. Le tems 


eſt tout ce qui lui a manque pair: fes 


glorieuſes entrepriſes. 

Il diſoit ſouvent qu'il demandoit A 
Dieu dix choſes, dou eſt venu le 
mot des dix [auhaits de Henri V Il 
n'elit par le bonheur de les obtenir 
toutes ; les voici. 12, La grace & les 
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Set 


2 
1610. biens ſpirituels. 29. De conſerver . 1 3 


2 


qua la mort, Pufage de toutes les fa. 
cultés de ſon eſprit, & de tous les 
membres de ſon corps. 3%. De voir 4 
Religion qu'il avoit autrefois profeſſee, 
dans une ſituation fixe & mee 
48. D'etre delivre de fa femme (c' eſt * 
de la premiere que cela doit $Senten-* 
dre), & denretrouver une ſelon n 9 
i humeur , qui lui donnat des Princes, 
qu'il eut le tems d lever & Ginſtruite A 
lui-meme. 58. De rendre a la France . 
ſon ancienne ſplendeur. 68. De con- 1 
uerir ſur TEſpagne , ſoit la Navarre, 1 
ſoit la Flandre & I Artois. 78. De ga- 
gner une bataille en perſonne contre [i 
le Roi d Eſpagne, & une autre contre 
le Grand Seigneur; ceſt ſur quoi il 
portoit envie au prince Dom Juan Fo 
_ CAutriche. 82, De faire rentrer dans 
ſon devoir, ſans ètre oblige d'avoir: 
recours à des remedes violens, la fac- 
tion Huguenote, qui avoit pour chefs | 
les Ducs de Bouillon, de la Tremouil- * 
le, &c. Et il y joignoit pour neuvie- iſ 
me ſouhait, de voir ces deux hommes 
& le Duc d' Epernon, reduits a im- 
plorer ſa clemence. Il fut long- tems 
tans vouloir declarer le dixxieme ; qui 
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IxxxE VINGT - HUITIPME. 11 
regardoit Taccompliſſement de ſes 
grands deſſeins. Les deux objets prin- 
3 cipaux qu'il Sy N „ firent qu'il 

le partagea en deux. L'un avoit rap- 


port a la religion, & cetoit de redui- 


tre du moins aux trois principales, ce 


nombre prodigieux de Religions, qui 


1 i & diviſent Europe, puiſ- 


monde ſous une ſeule. L autre etoit 
purement politique, & regardoit le 
nombre, le partage & Peégalité des 
puiſſances, dont il avoit intention de 
compoſer cette eſpece de grande re- 
1 publique „ ſuivant le plan que Jen tra- 
cerai bientoh, t. OS: 
Je dementirois tout ce que Jai dit 
= juſqu'a an » ſi apres avoir loue ce 
Prince ſur une infinite de qualites vrai- 
ment louables, je ne convenois pas 
* 2 ont ètè balancees par des de- 


* 


| 1610. | 


qu'il etoit impoſſible de rèunir tout le 


fauts, & meme aſſez grands. Je n'ai 


diſſimulé, ni fa paſſion pour les fem- 
mes, ni ſon attachement au jeu, ni ſa 


douceur, ſouvent pouſlee juſqu'à la 


foibleſſe, ni fon penchant pour tous 
les plaiſirs. Je n'ai deguiſe ni les fautes 
qu'ils lui firent commettre, ni les fob 
les depenſes qu' ils lui firent faire, ni 


* 
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12 MEMOIRES DE SULLY; 
tout le tems qu'ils lui firent perdre. 
Mais j'ai remarque en meme-tems , 


pour donner à laverite ce qu'on lui 


5 1 2 A pv; 5 
doit des deux Cotes , que ſes enne- 


mis ont outrement exagerc tous ces 


objets: que Sil fut, ſi Pon veut, Veſ- 
clave des femmes, jamais pourtant 
elles ne deciderent , ni du choix de 
ſes Miniſtres, ni du ſort de ſes ſervi- 


teurs, ni des deliberations de ſon Con- 


ſeil Il faut en dire autant de tout le 
reſte; & pour tout comprendre en un 
mot, il ſuffit de voir ce qu'il a fait, 


pour convenir qu'il n'y a aucune com- 
paraiſon à faire dans ſa perſonne en- 


tre le bien & le mal, & que puiſque 


Thonneur & la gloire ont toujours eu 
le pouvoir de Tarracher au plaiſir, 


on doit les reconnoitte pour ſes gran- 


des, ſes veritables paſſions. 


Je trouve une lettre, qu'il me fit 
ecrire par Lomènie, parce qu'il s' toit, 


diſoit-il, lIegerement bleſſè au pouce: 


elle eſt Ecrite de Chantilly , du 8. 
Avril, mais fans date d annèe; on ne 


ſera pas fache, je crois , de Penten- 


dre parler lui-mème ſur cette matiere. 
Ce qui lui fit naitre le deſſein de la 


traiter, comme il me le dit lui meme 


a wt; wa Q$ 


14 
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g au commencement de cette lettre, ce ED” 
ſont tous les diſcours du public, 7 * . 170. 
ſe plaiſoit a ſe faire rapporter en sen- 
tretenant tous les jours Smilie eure | 
| avec Roquelaure, Frontenac, la Ri- 
viere, du Laurens, d Arambure, Mor- 
| las-Salette, la Varenne, Bonmieres , 
du Jon, Beringhen E O Ar- 
magnac, Jacquinot, Perroton & quel- 
ques autres, qui ſouvents acquittoient 
aſſez exattement de Fordre qu'il leur 
donnoit, de ne lui rien cacher de ce 
qu ils entendoient dire contre lui. 

Al TARRarte, donc d'abord, que ſes 
ennemis ſes envieux Faccuſent de 
négliger & meme de méprifer, ce 
ſont ſes termes, les Grands & les 
plus Qualifies de ſon Royaume, & de 

conſummer en folles & inutiles de- 
penſes Pargent qui ſelon eux auroit Ete- 
mieux employè à leur. accorder des 
gratifications (7 ). Les uns, dit-il, 


0 7) » On dit, dit-il, ” wiſhes 2? mals ce 
„que je ſuis chiche : .» ſont ceux qui wont 
„ mais je fais trois cho- ,, pas ſgu les grandes 
„ ſes bien Eloignees „ neéceſſités ou il toit | 
„ Vavarice,, car je fais ,, trouve , juſques a 
„ la guerre, rapdüt., & „ avoir pu dire lors du 
», je bätis. „ Le Ss KP ſiége de Dieppe, bon 
liv. $9: Aucuns Pont ,, Etoit Roi ſans Ro 
” "me? up 22 bien ' 12 me ry ur fans" "fe 
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14 MEMOIRES DE SULLY; | 
» mebliment d'aimer trop les batimens 
» & les riches ouvrages , les autres 
„la chaſſe, les chiens , & les oiſeaux; 
d'autres les cartes, les dez & autres 


»ſortes de jeux; d'autres, les dames , 


„la table, les aſſemblées, la comedie, 
„la danſe , les courſes de bague & au- 
v tres divertiſſemens dans ce genre (8); 
»you, diſent-ils, on me voit encore 
„ auſſi gat avec ma barbe griſe, & ti- 


» rant autant de vanitè d'avoir fait une 


» belle courſe , donne deux ou trois 


»dedans , difent-ils, en riant , & 


» Bene une bague de quelque belle 
5 


ame, que je pouvois faire en ma 
»jeunefle , & que le jeune- homme le 


» plus vain de la Cour. Je ne nierai pas 


»pourſuit- il, que dans tout cela il ny 


Th me , & faiſoit la uer- „la bonne chere. II 


„tre ſans argent v. Mere. 


„ ne témoignoit pas 
Frang. ann. 161. p. 185. 


(8) ,, Dans les feſ- 
„ fins & dans les car- 
»» rouſels , il youloit 
„ paroitreauſh bon com- 


„ pagnon & auſſi adroit 


„ Cue pas un autre. II 
„ Etoit de belle humeur 
»» le verre a la main, 
„ quoiqu'il fit aſſez ſo- 
„ bre, fa gayete & ſes 
»» bons mots faiſoient la 
„ plus douce partie de 


„ moins d'adreſſe & de 
„ valeur aux combats a 


„ la barriere, aux cour- 


„ ſes de bagues & a 


„ toutes les galanteries, 


1 que les plus jeunes 
99 


eigneurs : il ſe plai- 


„ ſoit meme au bal, & 
„ il danſoit quelquefois, 
„ mais a dire vrai, avec 
, plus d' enjouement * g 


„de bonne grace v. 


refixe page 380. 


4 * «SS [Wy * — 


LINE ViNGT= HUITIEME, 17 
„ait quelque choſe de vrai; mais il 
»me ſemble auſſi que n'y faiſant rien 
„avec excès, ce doit Etre plutot un 
»ſujet de louange que de blame pour 
„moi, & en tout cas, on doit me 
» paſſer quelque choſe dans des di- 
» vertiſſemens qui n'apportent ni dom- 
» mage ni incommodite a mes peu- 
»ples , par forme de compenſation de 
» tant de travaux, de peines, de fati- 
»gues & de dangers, par ol j ai paſſe 
„depuis mon enfance juſqu'a cin- 
»quante ans.... Je vous at oui dire, 
»ajoute ce Prince, lorſque quelqu'un 
»blamoit vos actions, que Pecriture 
»n'ordonne pas abſolument de n'avoir 
„ni peches ni defauts , parce que ce 
»ſont des infirmites attachees à la na- 
„ture humaine; mais ſeulument, de 
»ne pas gen laiſſer dominer; ni les 
» laifſer r&gner ſur nos volontes ; c'eſt 
„à quoi je me ſuis ètudiè , ne pou- 
»vant faire mieux (9). Vous ſcavez 
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(9) le demande, 


„ diſoit ce Prince, tous 


„ les jours „trois gra- 
»» ces a Dieu : Pune 


„ qu'il lui plaiſe de par- 
„ donner àmes ennemis: 
» Lautte de me donner 


„ donnée , & 


„ victoire ſur mes paſ- 


„ ſions, & notamment 
„ ſur la ſenſualité : la 


„ troiſiéme de bien uſer - 


„de Pautorits 


2» abuſer jamais. Je vou- 


wil m'a 
e nen 
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v par beaucoup de choſes qui ſe ſont 
» paſſèes avec mes maitreſſes (ce que 
„tout le monde regarde comme celle 
„de toutes les paſſions qui a le plus 
d' empire ſur moi) ſi je ne vous ai pas 
v ſouvent ſoutenu contre elles, juſqu'a 
» leur dire , lorſqu'elles faiſoient les 
».acariatres ', que j'aimerois mieux 
v avoir perdu dix maĩtreſſes comme el- 
„les qu'un ſerviteur comme vous, c'eſt 
„ce que vous me verrez encore faire, 
„je vous en donne ma parole, lorſque 
»les occaſions ſe preſenteront d' exeé- 
» cuter les glorieux deſſeins, que vous 
» ſcavez que j'ai depuis long- tems dans 


»Teſprit: je vous ferai bien voir alors 


» que je ſęais quitter maitreſſes,chiens, 
„ Oiſeaux, jeux, batimens & feſtins, 
» plutot que de manquer à acquerir 
„de Thonneur & de la gloire. Je mets 
ma principale „ après mon devoir 
„envers Dieu, ma femme, mes en- 
„fans, mes fidcles ſerviteurs & mes 
»peuples, que j'aime comme mes 


„ difent ,. „ ajoutoit-il, „ mais ils ne 4 98, pas 
parlant des Remontran- ,, que je ſgache tout ce 


: 


ces que lui faiſoient quel- „ qu'ils font v. Mathieu. 


quefois les Prelats & com. 2. pag. M. 
e | „ enfans , 


| INGT - HUITIEME, 1 
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»enfans , (10) à ètre tenu pour Prin- * 
ye plein de foi & de parole, &c. 

Mais il eſt tems de reprendre le dé- 
ſagreable recit de ce qui arriva après 
la mort de ce bon Prince, quelque 
triſte qu'il ſoit pour moi, ces Me- 
moires ne doivent finir que la ot 
j'ai ceſſè de prendre part aux affaires 
du Gouvernement. 

Dans le cruel abattement où me 
jettoit la nouvelle de la mort du Rot 
mon cher maitre, je penſai qu'il ſe 


—— 
D 


fl 

phe 

| pouvoit bien faire que, quoique bleſ- N 
{ea mort, il lui reſtat encore quel- * 
c que peu de vie, & mon eſprit em- N 
; braflant avidement cette foible lueur ; 


deſperance & de conſolation :» qu'on 
» me donne mes habits & mes bot- 
» tes, disje a ceux qui Etoient au- 
»tour de moi: qu'on me faſſe ſeller ; 
»de bons chevaux , car je n'irai | 
„point en caroſſe, & que tous mes | 
 »Gentilshommes ſe tiennent prèts mY 
pour m'accompagner : je veux aller 
„ voir ce quien eſt „. Je wavois dans 
(10) » Je wai que „ ferent du reſte de mes 
„ deux yeux & deux „ Sujets, finon en ce 


„ pieds , diſoit encore „„ = j'ai la force de la 


| „ ce bon Prince, en ,, Juſtice en ma diſpofis 
* V quoi ſuis-je done dif- „, tion? » ide. 


, | Tome VIII. 
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18 MEMOIRES DE SULLY; 
ce moment que deux ou trois de mes 


domeſtiques auprès de moi, tous les 


autres voyant que mon indiſpoſition 
m*empecheroit de ſortir de tout le 


reſte du jour, & meme de mhabiller , 


S'etoient diſperſes en differens en- 


droits; mais le bruit de la bleſſure du 


Roi, qui ne tarda pas a Ctre repandu 
dans tous les quarters de la Ville, les 


avoit preſque tous ramenes avant que 


je fuſſe à cheval; & avec eux, un ſi 
grand nombre d'autres perſonnes qu 
m' toient particulièrement attachèes, 
2 que je fuſſe vis-a-vis la mai- 


on de Beaumarchais , j'avois deja 


plus de cent chevaux a ma ſuite , & 


en peude momens ma troupe ſe trouva 


encore groſſie de plus de moitié, parce 
qu'a meſure que je m'avangois, je 


rancontrois quelques- uns des fidèles 
ſerviteurs du Roi, qui venoient me 
trouver, pour ſgavoir de moi le parti 


qu'ils avoient à prendre dans cette 


triſte conjoncture. La conſternation & 
le deuil public (11) furent une preuve 


(11) La deſcription \,, de cet accident fi tra- 
qu' en fait Perefixe , pag. „ gique , dit-il, fut E- 
415, eſt tout-a-fait tou- „ pandu par tout Paris, 


Fhantes » Quand le bruit „„ & qu on gut aſſure 
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combien ce Prince etoit tendrement 1610. 


aime dans fa capitale. C'etoit quelque 
choſe de veritablement touchant, que 


; ment que le Rot , qu'on 
„ne croyoit que bleſle , 
,, Etoit mort; ce melan- 
„ge Meſperance & de 
4, Crainte , qui tenoit 
„cette grande ville en 
„ ſuſpens , eclata tout- 
„ d' un- coup en de hauts 
„ cris, & en de furieux 


„- devenoient immobiles 
„& pames de douleur; 
„les autres couroient 
„les rues tous éperdus; 
„ pluſieurs embraſſoĩent 


5, leurs amis . fans leur 


„dire autre choſe , ſi- 
„non: AA quel mal- 
55 heur ! 
,» S'enfermoient dans 
„leurs maiſons; d'au- 
„ tres ſe jettoient par 


„ terre. On voyoit des 


„femmes échevelées, 
„„ qui hurloient & ſe la- 
„ mantoient. Les peres 


„ diſoient aleurs enfans: 


„ que deviendrez- vous, 
,, mes enfans ? Vous 
„avez perdu votre pe- 
„re. Ceux qui avoient 
„ plus d'appréhenſion 
„ pour b'avenir, & qui 
5 ſe ſouvenoient des hor- 
„ ribles calamites des 


ey gaerres p aflees , plai- 


Quelques-uns, 


„gnoient les malheurs, 
„ de la France, & di- 
„ ſoient que ce funeſte 


„ coup , qui avoit perce 


„ le coeur du Roi, cou» 
„ Poit la gorge a tous 
„ les Francois. On ra- 
T conte qu'il y en eut 


N 55 pluſieurs qui en furent 
„ gemiſſemens. Les uns 


5 fi vivement touches, 
„ qu'ils en moururent , 
„ quelques-uns tout ſur 


„„ le champ, & les au- 


tres peu de jours après. 
„Enfin il ne ſembloit 
„ pas que ce fut le deuil 
„ d'un homme ſeul, mais 
„de la moitié de tous 
„ les hommes. Om et 


bs dit que chacun avoit 
„ perdu toute ſa famille, 


„tout ſon bien & tou- 
„ tes ſes eſpErances par 
„la mort de ce grand. 
„ Roi. Tous les Rois & 
„Princes, ajoute I'Hiſ. 
,, torien Mathieu, de- 
„ plorerent ſa mort. Le 
„Roi d'Eſpagne, preſſé 


„ dela verite & de la dou- 


„leur, dit, que le plus 
„grand Capitaine du 
„ monde Etoit mort. 
Les Venitiens diſoients 
„ Notre Roi eſt more, 


Ibid. Pag · 834. 
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de voir en combien de manieres, & 
par combien de demonſtrations ſenſi- 
bles , les bourgeois & toute la popu- 
lace de cette grande ville exprimoient 
leur affection & leurs regrets ; des 
gemiſſemens, des pleurs, un morne 
ſilence, des cris douloureux, lever 
les bras vers le ciel, joindre les mains, 
hauſſer les epaules , ſe frapper ld poi- 
trine ; voila le ſpectacle qui s'offrit 
par- tout a mes yeux. Quelques-uns 
m'enviſagent triſtement , & me di- 
ſoient : » Ah! Monſieur, nous ſom- 


» mes tous perdus, fi notre bon Roi 


»eſt mort. 


En paſſant dans la rue de la Pour- 


pointerie, un homme que je n'apper- 
cevois point, & qua peine Je remar- 
quai, paſſa a cote de moi, & me mit 
entre les mains un billet, que je don- 
nai à lire à trois ou quatre de ceux qui 


ctoient les plus proches de moi. Il con- 
tenoit ce peu de mots: » Monſieur, oui 


»allez-vous ? Cen eſt fait, je Pai vu 


» mort. Si vous entrez dans le Louvre, 
vous n'en rechapperez pas non plus 


v» que lui. » Ce billet me donnant Pat- 


freuſe certitude que je cherchois , je 
ne pus m' empècher de fondre en lar, 
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mes; il me fut bientot confirme de 
mille endroits. Du-Jon, que je rencon- 
trai vers ſaint Innocent, me dit: » Mon- 
» fieur,notre mal eſt ſans remede,Dieu 


— 
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» en a diſpoſęè, je le ſcais pour l'avoir vu; 


» penſez a vous; car cet etrange coup 
»aura_ de terribles ſuites. » A P'en- 
tree dela rue S. Honore, vers la Croix 
du Trahoir, on me jetta encore un bil- 
let tout ſemblable au precedent. Je 


continuois pourtant malgre tout cela 


mon chemin vers le Louvre, & j avois 
bien alors trois cens chevaux, lorſque 
je trouvai Vitry au carrefour des Qua- 
tre- Coins. Il vint m'embraſſer, en pouſ- 

ant des cris lamentables, qu il n'etoit 
pas en ſon pouvoir de retenir: je n'al 
jamais vu un homme auſſi affligè, qu'il 
me parut l etre. v Ah ! Monſieur, $e- 
» eria- lil, on nous a tuè notre bon mai- 
»tre ; C'eſt fait de la France, il faut 
» mourir; pour moi, je ſuis bien aſſure 
„de n'avoir pas encore beaucoup de 
» tems à vivre, & je vais ſortir de Fran- 
» ce pour n'y rentrer jamais; il faut dire 
v adieu A tout le bon ordre que vous 


».aviez Etabli, Mais, M. me dit-il en- 


»ſuite, oh allez - vous avec tant de 


»gens ? on ne vous laiſſera pas appro- 
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„cher du Louvre, 
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ni entrer dedans ; 


» avec plus de deux ou trois perſonnes; 
»de cette maniere , je ne vous le con- 


(12) On ſent par la 
maniere dont s'exprime 
par tout ici M. le Duc 
de Sully, qu'il ſe croit 
oblige de fe juſtifier ſur 
une faute qu'on Paccuſe 
d'avoir faite en cette oc- 
cafion. Voici comme en 
parle le Marechal de Baſ- 
ſompierre: » En ſortant 
2» pour aller vers la rue 


„ Saint Antoine , nous 


„ rencontrames M. de 
2 Sully avec quelques 


„ quarante chevaux; le- 
», quel étant proche de 


„ nous, commenca d'une 
„ facon epleurce a nous 
„ dire: Meſheurs , ſi le 
„ ſervice que vous aviez 
„ voué au Roi, qua 
s Notre grand malheur 
„nous venons de per- 
„ dre, vous eft auſſi 
„avant dans l'ame, qu'il 
„le doit Ctre a tous les 
„ bons Francois , jurez 
„ tout préſentement de 
„ conſerver la meme fi- 
* deélité que vous lui 


% avez rendue, au Roi 


„ ſon fils & ſueceſſeur, 
„ & que vous emplo- 
„ yerez votre ſang. & 
% Yotre vie, pqur ven- 


LEE SEE EE u SOLELY SL 


»ſeille pas, & pour cauſe (12). Il y a 


„ger ſa mort. Mon- 
„ ſieur, lui répondis-je, 
„ c'eſt nous qui faiſons- 
„ faire ce ſerment aux 
„ autres ; & nous nas 
„ vons pas beſoin d'ex- 
„ hortateur en une cho- 
„ſe, en quoi nous ſom» 
mes fi obliges, Je ne 
ſcai ſi ma reponſe le 
ſurprit , ou s'il fe ro- 
pentit d*etre venu fi 
avant hors de ſon fort , 
il partit en mEme-terng 
& nous tourna le vi- 
ſage, & alla s'enfer- 
mer dans la Baſtille, 
envoyant en meme=- 
tems enleyer tout le 


aux halles & chez les 
boulangers. Il depecha 
» auſh en diligence vers 
» M. de Rohan ſon gen- 
» dre , pour lui faire 
» tourner teteavec 6000 
Suiſſes qui Etoient en 


Champagne , & dont 


» 

» 

» 11 Etoit Colonel gé- 
» neral ', & marcher 
» droit a Paris'; ce qui 
» fut depuis un des pré- 
» textes que Pon prit 
» pour Peloigner des af. 


» Kaires joint a ce quith- 


pain qu'il put trouver 
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» de la ſuite dans ce deſſein, ou je ſuis 
» bien trompe ; car j ai yu des perſon- 


» ne put jamais etre per- 
» ſuadé par MM. de 
» Praſlin & de Crequy, 


» qui le vinrent ſemon- 


> dre de ſe preſenter au 


» Rot, comme tous les 
. autres Grands; il n'y 
» vint que le lendemain, 
» que M. de Guiſe I'y 


» amena avec peine; 


» apres quol , 1] contre- 
v manda ſon gendre avec 
» ſes Suiſſes, qui Etoient 
» d&ja avances une jour- 
» nee vers Paris. Tom. 1. 
pag. 300. L*Etoile ſe 
contente de dire: » M. 
» de Sully , plus mort 
» que vif , vint trouver 
„ la Reine, qui lui fit 
» bon accueil, le conti- 
„ nua en toutes ſes 
» Charges, & le ren- 


„* voya a PArcenal pour 


» y exercer ſa Charge ». 
Mem. hiſt. de Fr. pag. 
309. Mais ſon Commen- 
tateur paroit du meme 
avis que Baſſompierre , 
dont il cite a la marge 
Pendroit que nous ve- 
nons de rapporter. L'Au- 
teur de l'Hiſtoire de la 
mere & du fils invective 
fort à ce ſujet contre 
M. de Sully, ſans pour- 

tant faire mention, ni 


— 
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de l'enlevement du pain, 


ni de la deputation vers 
les Suifles, II raccuſe 
ce Miniſtre que de $'etre 
laifle aller avec trop de 
foibleſſe a la crainte que 
pouvoient lui donner les 
ennemis qu'il avoit au- 


pres de la Reine. » Quel- 


ques-uns de ſes amis, 
dit - il , n'oublierent 
rien de ce quils pu- 
rent, pour le conju- 
rer de ſatisfaire a ſon 
devoir , paflant par- 
deſſus ces apprehen= 
ſions & craintes; mais 
comme les eſprits les 
plus audacieux ſont 
ſouvent les moins hax- 
dis & les moins aſſu- 
rés, il fut d'abord im- 
poſſible de lui donner 
la reſolution nèceſſaire 
a cet effet. . II fut 
long-tems ſans pou- 
voir s'aſſurer. Sur le 
ſoir , Saint Geran , 
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qui temoignoit Etre 
fort de ſes amis, l'é- 


qu'il avoit oblige, & 


tant venu trouver, il 


5 
» 

» le fit enfin réſoudre 
» a quitter ſon Arſenal, 
» & aller au Louvre, 
» 


Comme il fut a la 


„ Croix du Trahoir , ſes 
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v nes qui ſentent fi peu la perte quils 


» ont faite, qu' ils ne ſgauroient cacher 


v apprehenſions le ſai- 
v firent de nouveau, & 
» fi preſſamment, ſur 
» quelques avis qu'il 


„ recut en ce lieu, qu'il 
» s'en retourna avec cin- 


„ quante ou ſoixante 
„ qui Paccompagnoient a 
» la Baſtille , dont il 
» Etoit Capitaine , & 
„ pria le fieur de Saint- 
» Geran valler faire ſes 
» excuſes à la Reine, & 
„ Vaſſurer de ſa fidelite 
» & de ſon ſervice, » 
tom. 1. pag. 49. 

A Sen tenir a cet Ex- 
poſe , tout deſayanta- 
geux qu'il eſt au Duc 
de Sully , il n'y auroit 
lien tout au plus qua le 
Dlamer (avoir portè trop 
Join la precaution con- 
tre une entrepriſe ſur fa 
perſonne , qu'on ſuppo- 
ſe chimerique ; mais 
IHiſtoriten Mathieu, le 
mieux informe de tous 
ces Ecrivains , nous ap- 


prendra que cette crain- 


te du Miniſtre n'etoit pas 
auſh mal fondee, que ſes 
ennemis ont voulu le 
faire croire, Voici com- 
me il traite cet article, 
„ On avoit donné a la 


Reine quelque ombra: 


- 
- 


_ 
_- 


ge du Duc de Sully; 
on la conſeilloit de 
Saſſurer de lui, parce 
wil avoit en main la 
Baſtille , Partillerie & 
Pargent du Roi. II 
$'Etoit baigne ce jour- 
la; & etant averti de 
ce malheureux acci- 
dent, monta a cheval 
pour aller au Louvre , 
& Etant a la Croix du 
Trahoir , ſuivi de qua- 
rante Gentilschommes , 
il eut quelque avis 
qui le fit rebrouſſer. 
La Reine , pour le 
faire venir lui envo- 
ya le Duc de Guiſe, 
qui le trouva vers la 
= alle du jar- 
in , du cote de la 
Baſtille, & lui dit le 
commandement de la 
Reine. II pria de Vex- 
cuſer, parce qu'il Etoit 
averti qu'on lui dreſ- 
ſoit quelque partie... 
La reſolution qu'il 


prit (avec le Duc de 


Guiſe , le Comte de 
Bethune & quelques 
autres amis) fut qu'il 
acheveroit le reſte du 
jour, & que le len- 
demain il iroit voir 


la Reine; & le Dug 
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»quils ont point dans le cœur la triſ- 
»tefſe qu'ils y devroient avoir; cela 


m' a penſè faire crever de depit : & 


»„ſi vous Paviez vu, vous penſeriez 
» comme moi. Je ſuis d' avis, ajouta- 
vil, que vous vous en retourniez; il y 
„a aſſez d affaires a quoi vous avez a 
v pourvoir, ſans aller au Louvre. 
Ce concert de diſcours, de billets 
& d' avis, me frappa a la fin. Je m' ar- 
retai tout court; & apres avoir tenu 
conſeil avec Vitry, & dix ou douze des 
principaux de la troupe, je crus qu'il 
Etoit plus ſage de nen retourner chez 


- 


3, de Guiſe lui promit de 
25 le venir prendre, & 
„ Paſſura qu'il perdroit 


3 la vie & celle de tous 


+ # 


„ ſes amis, premier que 
„ de ſouffrir qu*aucun 
35 deplaifr lui fut fait. 
„ Il rerourna vers la 


„ Reine, & lui fit agréer 


„ les conſidérations qui 


„ retenoient le Duc de 
»» Sully ſous la parole 
„„ qu'il avoit donnee de 
„„la venir voir le lende- 
„ main, Incontinent a- 
„ pres , le Duc de 


„ Sully entra avec bon 


ET hommes 5 


„ nombre de Gentils- 
à la Baſ- 


u Ville, Qu il avon fait 


--dit le 


„ porter tout le pain 
„ qu'il avoit trouvé 
„chez les boulangers de 
„ Paris , & c. Hiſt. de 
Louis XIII. pag. 2 & 3. 


Ajoutez a cela ce que 
Duc de Sully , 


des avis qu'il recevoit de 
toutes parts , que ce 
coup pouvoit ayoir de 
terribles ſuites, à quoi 
Pon ne s'attendoit point; 


on trouvera peut - Etre 


qu'il n'y a eu que de la 
prudence dans ce Mi- 
niſtre , a en uſer ainſi, 
pour la tranquillité pu- 
blique , & pour ſa $8 
tetè particuliere. 


By 


« 4 


vale 
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610. moi; & je me contentai d' envoyer of⸗ 


frir à la Reine mon obeiſſance- & mes 
ſervices. Je la ſis aſſurer en mème- tems, 
2 attendant qu'elle me fit part de 
es commandemens, j'allois toujours 
eommencer par veiller avec plus de 
ſoin qu'auparavant, ſur la Baſtille, 
I Arſenal, les troupes, VArtillerie & 
ſur les affaires, ſoit de mon gouverne- 
ment, ſoit de mes autres emplois. 

le ne faiſois qu'entrer dans la rue S. 
Antoine, & le gentilhomme que j'a- 
vois chargè de ce meſſage, ne pouvoit 
encore sen ètre acquitté, Iorſque ſen 
vis arriver un de la part de cette Prin- 
ceſſe, qui me prioit de venir le plus 
promptement que je pourrois au Lou- 
vre, & d'amener peu de gens avec 
moi; qu'elle avoit des choſes de gran- 
de importance à me communiquer, & 
que je m' en reviendrois aufli-tot, Cette 
propoſition d' aller ſeul au Louvre me 
livrer entre les mains de mes ennemis 
dont il etoit rempli, wetoit guere pro- 
pre à me faire revenir de mes ſoup- 
cons : ajoutez qu'on vint me dire en 
ce moment, qu'un exempt des gardes 
& quelques archers avoient ete vus 
aux premieres portes de la Baſtille ; 

"$4 
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3 Jattendois la reponſe qu'il 
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36 
| | : | . 1 n 
qu'on en avoit envoye d'autres au 1610. 


Temple, ou ctoient les poudres, & 


chez les treſoriers de 2 „pour 


y arreter tous les deniers: Je tirai un 
ſi mauvais augure de ce que tout cela 
Setoit fait ſans m'en donner avis, que 
je ne balangai point ſur la rèponſe que 
J avois à faire a la Reine. Je lui fis dire 
par ſon gentilhomme , que Jetois per- 
ſuade que lorſqu' elle auroit entendu 
celui que Javois eu Phonneur de lui 


deèputer, elle entreroit dans mes rai- 


ſons, & wrons, prbgg de ſentiment ; 


evoit m'apporter de ſa part, a YAr- 


ſenal & a la Baſtille, Cot je ne n'e- 
loignerois point. 


La Reine ne gen tint pas la. Elle me 
deputa coup ſur coup MM. de Mont- 
bazon, de Praſlin, de Schomberg, la 
Varenne, & apres tous ceux-là, mon 
frere. Je ne ſcavois que penſer de ces 
inſtances reiterees , en les voyant ar- 
river tous a un quart d'heure Pun de 
autre; ma dehance en augmenta. Je 
rèſolus de n'aller point au Louvre de 
tout le reſte du jour. Aſſurement lëtat 


dans lequel j*<tois , pouvoit tout ſeul 


me ſervir dune bonne — 


| 4610. IE avois fait, apres le bain que j'a- 
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vois pris le matin, & apres un repas 
| tres-leger , Vetat de mon eſprit; plus 
cruel encore que celui de mon corps, 
tout cela m' avoit cauſe une ſueur dont 

j'etois penetre, & une laſſitude ſi gran- 
de, que je ne pouvois plus me ſoute- 
nir; ce qui m' obligea, lorſque je fus 
arrivè à mon appartement de la Baſtil- 
le ou je me rendis, de changer de che- 
miſe & de me mettre au lit, ou je de- 
meurai juſqu'*au lendemain. MM. le 


connetable & gf 2 np m'y envoye- 


rent viſiter , & offrir leurs ſervices. La 
maniere dont ils me donnerent le con- 
ſeil Caller voir la Reine, me faiſant 
croire que je pouvois le faire ſans riſ- 
que; & cette Princeſſe m' en ayant en- 
core preſſè par de nouveaux courriers 
qu'elle m' envoya toute Papres-midi , 
je paſſai enfin par- deſſus la condition 
qu'on y mettoit toujours, que ce ſeroit 


avec peu de perſonnes à ma ſuite, & 


je reſolus d'y aller le lendemain. 


Trois cens perſonnes à cheval atten- 


doient, des le matin, le moment de ma 
ſortie, pour m*accompagner, comme la 


veille. C'etoient ou des parens, ou des 
amis, ou des gens qui netant ni Tun ni 


8. 3 
3 


reren 
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KLräautre, paroiſſoient attaches a moi par 
FTapparence d'une nouvelle faveur , 

peut-Ctre par la honte de $'en detacher 

trop tot.Je les remerciai tous, & leur fis 
entendre les raiſons que Javois de ne 

me faire eſcorter d aucune perſonne 
tant ſoit peu remarquable, & de me 

= reſtraindre au petit nombre qui com- 
poſoit mon train ordinaire. Ce fut donc 
avec mes ſeuls domeſtiques, au nom- 
bre d' environ vingt, que arrival au 
Z Louvre.Eny entrant, jen'appercus de 
marques d'une douleur ſincère, que 
dans ceux qui etoĩent attachès par quel - 
que emploi à la perſonne du Roi. Pour 
ceux - ci, officiers & ſubalternes, ils pa- 
roiſſoient tous ſentir vivement la perte 
publique. A meſure que je paſſois les 
différentes portes, je les voyois Sa- 
VvVoancer vers moi, les larmes aux yeux, 
pour m embraſſer ou gemir en ma pre- 
= Aſence: »Helas! Monſieur, s ècrioient- 
v»ils, nous avons tout perdu , en per- 
» dant notre bon maitre. » Et ils me 
conjuroient avec une veritable effu- 
ſion de cœur, de ne point abandonner 
les enfans, apres avoir, diſoient-ils, 

ii bien ſervi le pere. . 

Mais il s en falloit beaucoup, je ſuis 
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7 5 910 oblige de le dire, que intérieur du pa- 


' Jais, & ce qu on appelle la Cour, me 
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preſentat le meme objet. Je ne vis, ou 
que des viſages compoſes , qui m affli- 


gerent dautant plus, qu'ils s'effor- 


cotent inutilement de me paroitre affli- 


ges, ou que des viſages ſi gais, quilsme 


firent joindre Vindignation A la dou- 
leur. Lorſque je me trouvai en preſen- 
ce de la Reine, le peu de conſtance dont 
je m'ëtois armè, m' abandonna ſi abſo- 
lument, que jeclatois en cris & en ſan- 
glots. Elle ne retrouva plus elle-meme 
cette force avec laquelle elle S toit 
Preparee a me recevoir, & nous times 
enſemble une ſcene qui dut paroitre 


bien touchante. Elle me fit apporter 


le Roi, dont les embraſſemens & les ca- 


reſſes furent un nouvel aſſaut, auquel 


mon cceur eut bien de la peine a ne pas 
ſuccomber. Je ne me ſouviens plus ni 
de ce que me dit ce jeune Prince, ni de 
ce que je lui dis moi- mème en ce mo- 
ment. Je ſcais ſeulement qu'on eut 
beaucoup de peine a me Parracher 
d' entre les bras, tant je le tenois Etroi- 


tement ſerréè: „ Mon fils, lui diſoit la 
„Reine ſa mere, pendant ce tems-là, 


vc'eſt M. de Sully; il le faut bien al: 


_ 
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Y mer, car C'eſt un des meilleurs & des 
„plus fideles ſerviteurs du Roi votre 
pere; & je le prie qu'il continue a 
v vous ſervir de meme. » Nous tin- 
mes quelques autres diſcours cette 


Princeſſe & moi, ſans pouvoir trouver 


le moment d' eſſuyer nos larmes. Elle 
a dit ye e „que Jetois, avec une au- 
tre perſonne de la Cour, celui dont la 
vue avoit le plus attendrie. g 
Une reception ſi remplie de marques 
de diſtinction & de confiance, mit tous 
les Princes, les Seigneurs & les Mem- 


bPres du Conſeil, = Etoient aux Cotes 


dela Reine, dans la neceflite d enchẽ- 
rir les uns ſur les autres en proteſta- 


tions Camitie, de ſervice & d attache- 


ment. Ils ne me b tr pas aſſure- 


ment; car je connoiſſois leur intérieur, 


comme eux mèmes. Je ſgavois deja que 


dans le projet qu' ils avoient forme, de 


16103 


profiter de la conjoncture preſente 
pour augmenter en biens & en digni- 


tes, aux depens meme de la gloire de 
Fetat, de Phonneur du Roi & de Puti- 
lite publique, je devois m'attendre a 
etre en butte a tous leurs coups, parce 


qu'ils gattendotent eux- mèmes A ne 


Nouver d obſtacle que dans la fermetẽ 
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de mon eſprit, & dans laſeverite de mes 
réglemens. Ils en avoient aſſez d'exem- I 
ples pour ne pas douter que le ſeul # 
parti qui leur reſtat a prendre, Etoit de 
Lins pA a m'Oter tout-a-fait 'adminif- 
tration des affaires. Ainſi, lorſqu'on fit 
jouer dans la ſuite les grandes batte- 
ries pour me mettre mal dans Veſprit de 
la Reine, ſuppoſe qu'on net pas deja 


1610. 


commence, lorſque les Jeſuites & leurs 


lorſque mes confreres dans le conſeil 


& les finances, mirent en œuvre Con-; 


chine & ſa femme, pour inſinuer aux 
deux Princes du Sang, qu' ils n'auroient 
jamaais de veritable autorite , tant que 
Je ſerois à la tete des affaires; mais 


qu'elles ne pouvoient m'etre õtèes, que 
pour tomber entre leurs mains; lorſ- 
qu'on eut fait goùter a tous les autres, 
que dependre de Conchine Etoit ètre 


veritablement maitre ; enfin lorſque je 
vis tout le monde travailler avec une 
Egale ardeur a preparer ma chiite , il 
narriva rien que je neufle preyu & 
predit, _ 

Le premier acte du parlement , fi- 
tot qu il eut yu le Roi mort, ayant ẽtè 


adherans firent agir le Nonce, pour pro- 


noncer Parret de mon eloignement , 8 


1 


| — 
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de deferer la regence a la Reine mere, 1610; 


Noi ayant été choiſie pour cette cere- 
monie, je fus encore prie des la poin- 
te du jour, de la part de la Reine, d'y 
accompagner Sa Majeſte. J'apportai 

toutes ſortes d'excuſes pour m' en diſ- 

penſer, je feignis meme de me trou- 

ver ſi mal, qu'il m' toit impoſſible de 

me lever de tout ce jour - là; je ſentois 

une extreme repugnance pour ce qu on 

exigeoit de moi. Il fallut pourtant en- 

core avoir cette complaiſance, la Rei- N 
ne m'en ayant fait faire inſtances ſur 
inſtances. Ne trouvant que de nou- 

veaux ſujets d amertume & de ſerre- 

ment de cœur, dans le ſon des tam- 

bours & des inſtrumens, & jugeant 

qu'un viſage baignè de pleurs, figu- 
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| (13) Voyez Pordre 
& le d&tail de cette cé- 
remonie dans le Mer- 


"2007 ſe contenta de di- 
re {implement : » Que 


„n'y ayant point de lot 


cure Francois & les Hiſ- 

= toriens, ann. 1610. Dans 
le conſeil qui fut aſſem- 
& ble pour ſcavoir ſi la 
Reine devoit aller au 
Parlement, le Duc de 


„qui defendit a ha Rei- 
„ ne Caller au Parle- 
„ ment, il Etoit indiſ- 
„ ferent d'y aller ou de 
„ demeurer », Mathieu; 

ibid. pdg. 4» | | | 
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ſalle des Auguſtins, ol: ſe tenoit le 


de Pairs laics, qui alloient entrer dans 


Les Evèques de Langres, de Beauvais 


ſer du cote gauche, parce qu'ils ne 
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roit mal avec les cris de joie & d alle- 


greſſe dont tout retentiſſoit, je perga1 
la foule , & vins des premiers dans la 


parlement. | 
Deux ou trois Cardinaux ayant 
voulu comme moi, eviter la preſſe, 
S*ctoient rendus avec les autres dans 
la ſalle, on ils allerent s aſſeoir ſur le 
banc deſtinè aux ecclèſiaſtiques, au 
cote gauche du trone prepare pour Sa 
Majeſtè, dont ils prirent le haut bout. 


& de Noyon, ſurvenant enſuite, ces Þ a 
Meſheurs , dont la chimere eſt que Þ $: 
leur qualite de Pairs leur donne droit p 
de preceder dans le Parlement Princes m 
& Cardinaux , n'eurent garde de ſe p 
ranger au-deflous de ceux-ct, quils | p 
voyoient places , ils paſſerent au cote p 
droit, & fe mirent au plus haut du ti 
banc. Je les y trouvai en arrivant, n 


& leur dis fort doucement, qu' ils n'e- 
toient pas a leur place, & que je leur 
conſeillois, comme leur ami, de paſ- 


4 wal Won bet 


devoient pas $'attendre que quantite 


le moment, leur laiſſaſſent tranquil- 
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lement la main droite. Ils commence- | 
X 5 7 . 0 
rent a vouloir m'etourdir de leur diſ- 
tinction ordinaire de Pairies de pre- 
miere èrection & de pairies eccleſiaſ- 
tiques, qui, ſelon eux, les mettent 
beaucoup au- deſſus des nouveaux 
| Ducs. La conteſtation ne fut pas 
loongue de ma part; je leur dis ſeu- 
lement, qu'ils allozent bien-tot trou- 
ver a qui parler: ce qui ne manqua 
pas. La decifion qu'on fut oblige de 
porter ſur Pheure, les condamna & 
laiſſer le banc droit aux Pairs laics, & 
! a paſſer à celui des clercs, du cots 
gauche; où les Cardinaux retant pas 
plus d' humeur de leur ceder, ils ai- 
merent mieux ſortir tout-a-fait , & ne 
point aſſiſter a la cèrèmonie. Je n'y 
pris pas plus de part qu eux, quoique 
| preſent. La Reine dut-etre fort conten- 
te (14); tout lui fut accorde, ſans 
meme recueillir les ſuffrages. 
le ne fus pas long-tems ſans m'ap- 
percevoir que quoiqu' on affeAat a 
| Pexterieur de ne negliger aucune des 
| formalites qui s'obſervent ordinai- 
rement dans Petabliſſement d'une le- 
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(14) Voyez ſur Por- nie, les Hiſtoriens do 
fire de cette cérémo- deſſus. 2 


36 MEMOIRES DE SULLY, 
1610, prime regence , quoiqu'on voulut 


&& neceſſaire d'une mutation de gou- 


ſous ce maſque pour leur compte. 


doit d'un peu-pres, & ne laifſorent 


A Tordre & a la forme qui effrayoient 
le petit nombre de perſonnes bien in- 


mais le tems des libres remontrances, 
ne le deuil du premier jour de la mort 


aire paſſer le changement qu'on com- 
mencoit a laiſſer appercevoir dans 
Tadminiſtration, pour Veffet commun 


vernement enfin que quoiqu'on stu- 
diät à faire entendre que ce gouver- 
nement wavoit pour objet, que de 51 
donner plus de force & de luſtre a Þ bl 
Tautoritè d'un Roi enfant, ceux qui fai- L 
ſoient agir la Reine, ne ſongeoient Þ 
pourtant reellement qu'à travailler 


Toutes ces apparences de régularité 
S'eyanouiſlotent lorſqu'on les regar- 


plus voir que des manquemens reels 


tentionnees. Je crus-Ctre dans Pobli- 
gation, & en quelque ſorte encore en 
droit de faire Eat que je voyois Pa- 
bus, & que je ne Papprouvois pas; 


u Roi, & Pembarras du ſecond 
avoient laiſſè ſubſiſter, etoit deja preſ- 


que paſſè des le troifieme, On ſecoua 


en auſſi peu de tems le joug de la con- 
trainte, des dehors compoſés, & du; 
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ut ne montre de douleur dont le coeur 19 
n. avoit trop a ſouffrir. La ſtupidite, au " 
i defaut de veritable ſujet de joie , pro- 
n duiſit cet effet dans quelques-uns; 


dans quelques autres, ce fut la lege- 
. reté; dans autres, le ſimple mouve- 
ment des affaires publiques ou parti- 
culieres, & ſur-tout la crainte te de- 
J plaire a des perſonnes, dont Pexem- 
: ple eſt fait pour donner le ton à toute 
la Cour. 2 2 | | 
Voici donc quelle fut apresles trois 
premiers jours, la face de ce nouveau 
5 monde. A s'arrèter au ſimple dehors , 
Ee tout ce qui étoit fait pour attirer 
e les yeux, rien m auroit paru changè au 
; Louvre. La pompe lugubre y paroiſ- 
ſoit avoir raffinè ſur tout. Les tentu- 
res, dont les murailles, les planchers 
& les platfonds etoient couverts, les 
meubles & tous les autres inſtrumens 
d'un deuil public, auroient pit faire 
regarder les appartemens de parade 
de ce Palais, comme le ſèjour meme 
de la triſteſſe & le domicile de la 
mort. La choſe commencoit a paroitre - 
un peu plus douteuſe , lorſqu'on paſ- 
ſoit de la A enviſager le maintien des 
perſonnes deſtinces à faire les hon: 


1610. 


la pourpre, la broderie, 
mens ſomptueux, en faiſoient un lieu 
de delices : le luxe y etoit dans toute 
ſa profuſion. Je ne pouvois y entrer, 
moi & un petit nombre de vrais Fran- 
cos, ſans ſentir dechirer: mon coeur” 
du plus violent depit, de voir quels 
objets qu'on ſubſtituoit ainſi a celui 
de la perte publique. Fai honte de dire 
que tout Partifice dont on uſoit pour 
derober aux yeux du public ce ſpecta - 
cle d'inſenſibilitè & d'ingratitude, ne 
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neurs de cette triſte ceremonie ; car ſi 


parmi eux Fon voyoit encore pouſler 
de ſinceres gemifſemens , & verſer de 
veritables larmes, il n'y avoit que trop 
d ailleurs de quoi former & faire ſen- 
tir le contraſte. Mais ſi de là on deſ- 
cendoit dans les appartemens de deſ- 
ſous, qu'on appelloit les entre - ſols, 


Ceſt en ces endroits qu'on pouvoit 
prendre une veritable idèe de la diſ- 


poſition des cœurs & des eſprits. La 
magnificence, bannie de tout le reſte 
du Palais, en avoit fait ſon aſyle. Lor, 

ſes orne- 


ſe deceloit que trop ſouvent par les 
eclats de rire, par les Epanchemens 
de joie, les chants d allegreſſe qu'on 


entendoit partir de ces endroits; auſſi 
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n'etoient- ils remplis que de gens heu- 
reux, ou qui croyoient Petre. Ceſt- 
la que refidoit la vraie cour & que ſe 
tenoient les conſeils, ſoit generaux, 
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qu'on donnoit encore a la coutume & 
a PTapparence, ſoit caches, ot Fon 


ſscavoit bien detruire tout ce qui pou- 
voit encore etre pris de bonnes reſo+ 
lutions dans les premiers, | 


La Reine ne faiſoit entrer dans ces 
conſeils ſecrets, qui ſe tenoient aux 
heures les plus indues, que Conchine 
& ſa femme, le Nonce du Pape, 'Am - 
baſſadeur d'Eſpagne , le Chancelier & 
le Chevalier de Sillery, le Duc dE- 


pernon, Villeroy, Jeannin & Arnaud, 


qui pour ètre a moi, n'en étoit pas 


moins auſſi bien que Jeannin, tout 


entier a Conchine, le médecin Du- 


ret, qui pourtant perdit bientòt cette 


faveur, Dolle & le pere Cotton. On 


reſt pas embarraſſè de ſgavoir ce qui 
ſe traitoit alors; union des couron- 


nes de France & d' Eſpagne, le re- 


noncement aux plus anciennes allian- 


ees de la couronne avec les Princes 


étrangers, abolition de tous les edits 


de pacification , la deſtruction des 


Proteſtans, Fexpulſion de tous ceux 


1619 
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de cette religion qui etoient en pla- 
ce, la diſgrace de tous ceux qui ne 


voudroient pas plier ſous le joug des 


nouveaux favoris, la diſſipation des 
treſors amaſles par le feu Roi, pour 
Sattacher les avares & les ambitieux , 
& pour combler de biens & d'auto- 
rite ceux qu'on alloit faire monter aux 


premiers rangs; c'eſt- A- dire, mille pro- 


Jets auſſi per nicieux au Roi & à I Etat, 
qu' avantageux à nos plus mortels en- 
nemis, etoient le grand objet des deli- 


. berations de ces nouveaux conſeillers. 


Quand au conſeil public, qu'on 
Etoit exact A tenir tous les jours, on 


y appelloit les Princes de Conty & | 


Comte de Soiſſons (le Prince de Con- 
de n'etoit pas encore de retour), le 


Cardinal de Joyeuſe, le conneta- 


ble, les Ducs de Mayenne, de Guiſe 
& de Bouillon, lorſque celui-ci fut 
arrive , le Marechal de Briſſac, Cha- 
teau- neuf, Pontcarre, de Vic (15), 


(15) Dominique de 


| Vic 9 Vice-Amiral . &c. 
dont il a été parlé ci-de- 


vant, Il mourut cette an- 
nee à Paris, au retour d'un 
voyage à Calais dont il 


SEtoit Gouverneur, & l'on 


allure que ce fut un effet 


de la douleur dont il fut 
ſaiſi , en revoyant l'en- 
droit ou il avoit vu ap- 
porter le corps de Henri 
IV. apres ſon aſſaſſinat. 


Mercure de France. An- 


nee 1610. pag. 529. 
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Caumartin & moi. Une partie de tous 
ces Meſſieurs parlotent afſez haute- 


ment de changer de ſyſtème politique; 


mais ce qu'on agitoit le plus ordinai- 
rement dans ce conſeil, cetoient 
les moyens daugmenter les revenus 
Royaux , de diminuer la taille & les 
autres 1impots , daugmenter les pen- 
ſions des grands, & de leur procurer 
differens avantages. La forte poitrine 
du Preſident Jeannin le faiſoit enten- 
dre par deſſus tous les autres: on elit 
dit que cet homme avoit ete gage pour 
promettre des monts d'or a tout le 
monde. Quelques perſonnes, qui 
avoient encore retenu de la ſincèrité 
de Pancien conſeil, de ne ſcavoir ni 
deguiſer ni flater, voulurent ſe join- 
dre a moi, pour faire ſentir la groſ- 
fiere contradiction qu'il y avoit a pre- 
tendre augmenter les depenſes, en 
diminuant les revenus. 

Je ne voulus point avoir à me re- 
procher que des principes fi faux priſ- 
ſent cours par mon filence: jeles com- 
battis d'abord methodiquement ; & je 


me flate que fi Pavantage avoit dii reſ- 


ter du cote de la raiſon, nous Paurions 
emporte ; mais nous comprimes bien- 
Tome VIII. 1 | 
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tot que Pignorance n'étoit que le 


moindre des vices , que nous avions- 
ici a combattre: C'etoit par les plus 
magnifiques promeſſes, dont pourtant 
celles qui regardoient le ſoulagement 
du peuple, demeurerent ſans execu.- 
tion, que le nouveau gouvernement 
cherchoit a gagner les cœurs, A faire 
oublier & meme a rendre mepriſable 
la ſage ceconomie, a laquelle on de- 
voit la gloire du dernier regne, A Fe- 
gard de Jeannin, il avoit ſon objet 
particulier. Dans Penvie qu'il avoit de 


diſpoſer des finances, que pouvoit. il 


faire de mieux pour sclever à cette 
charge, que de donner a entendre que 
tout le monde trouveroit dans le nou- 
vel adminiſtrateur des finances, toute 
la commoditè, que les grands ſe plai- 
gnoient de ne pas rencontrer dans ce- 
lui qui Vavoit precede ? On dira qu'il 
n'avoit aucun des talens nèceſſaires 
pour cet emploi, qu'il obtint en effet, 
mais il eut affez d'habiletè pour $'y 
enrichir , lui, ſes parens & allies, & 
ſur-tout Caſtille (16). II falloit que 


argent coutat bien - peu A ce dernier; 


(16) Pierre de Caſ- neral & Intendant des 
tille fut Controleur Ge- Finances, 


r e 
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puiſque les meubles , qui dans toutes 
les autres maiſons ne ſont que de fer 
ou de bois, etotent d' argent dans la 
ſienne, il ne le cedoit en ce point, 
qu'au ſeul Conchine. 
Pachevai de me confirmer dans la 
penſee que je preſentois des remedes 
a des malades volontaires, en voyant 
ue ma libertè, qu'on avoit d'abord 
{oufferte comme une eſpèce de defaut 
d' habitude, commengoit a paroitre ſi 


importune, que je liſois ſans peine ſur 


les viſages, la peine qu'on avoit A ſe 
taire , & qu'on s' affranchit bien-tot de 


ce petit reſte d gards. Dès- lors je me 


regardai comme un homme qui alloit 
bientot ètre quelque choſe de plus 
qu'inutile; & je format tres-ſericuſe- 
ment le deflein de travailler peu-a-peu 
a me degager d'une place, ou je ne 
pouvois 8 ma reputation qu' a- 
vecdes riſques infinis, oune la dementir 
qu'en me deshonorant tout-à- fait. De 
quel poids eũt ètè la voix d'un homme 
ſeul, qui n'a que des choſes dures a 
dire pour Pemporter aupres de la Rei- 


ne, ſur le langage ſi affectueux, ſi at- 


trayant, ſi complaiſant, des flateurs 
& des nouveaux favoris? C'eſt une 
5 C2 
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choſe ſi rare qu'un miniſtre ſe ſoutien- 
ne aupres Je Ton maitre par les ſeuls 
ſentimens d'une veneration melee de 
crainte (ce qui doit pourtant Etre , ſi 


Pon ſuppoſe que ce miniſtre eſt honnè- 


te-homme), qu'on ne doit pas atten- 
dre ce miracle deux fois de lite. Auſſi 
lorſque mes parens, mes amis & mes 
domeſtiques, à qui leur affection pour 


moi faiſoit voir les choſes d'un autre 


eil, s' uniſſoient pour who e a 
continuer des ſoins, qu'ils m'aſſuroient 
pouvoir encore ètre utiles; ou me- 
me qu'ils me repreſentoient qu'il M 
avoit peut-Ctre encore quelque choſe 


de bon a faire ſur le nouveau plan, ma 
reponſe la plus ordinaire ètoit que le 


coup que Dieu avoit permis qui ar- 
rivat Etoit une declaration ſi viſible 
qu'il vouloit que la France fut enfin 
livre a ſon mauvais deſtin, que c'e- 
toit preſque le tenter, que de cher- 
cher a en empecher Peffet. Un de 
mes gens, ce meme Arnaud dont 
j ai parle il n'y a qu'un moment, eut 
P:mpudence de me dire, un jour qu'il 


me voyoit extrèmement affligè de cet- 


te penſce, qu'il lui ſembloit que c'e- 


toit a tort que je me deſeſperois ainſi 


; LIVRE VINGT - HUITIEMF. 45 
: ME far Pavenir: ; hy ſe pourroit faire 
dans la ſuite des epargnes , que les 
grandes depenſes du feu Roi, en ba- 
timens, chiens, oiſeaux, jeu & mai- 
treſſes rendoient impoſſible de ſon vi- 
vant. Ce diſcours me parut fi criminel 
dans la bouche de celui qui me le te- 
F737 noit, que dans le mouvement d'une 
uvVoolente colère, je le traitai d'ingrat, 
de mechant & d'effronté; que je le 
menagq ai de lui donner un ſoufflet, & 
lui defendit de paroitre jamais devant 
moi. Je ne diſois que trop vrai, lorf- 
gque je lu reprochai en ce moment 
que ſon lache manege & ſes conſeils 
pernicieux, alloient ouvrir la pre- 
miere voie à la diſſipation & à la mau- 
vaiſe adminiſtration. 3 
M. le Comte de Soiſſons n'etoit pas 
a Paris, dans le tems que tout cela ſe 
paſſoit. Je ne ſęais quel mecontente- 
ment qu'il avoit eu pendant le couron- 
nement de la Reine, ſur la forme de 
I'habillement des enfans naturels (17) 
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( 17 ) Il s'agiſſoit de 
la robe de Madame la 
Ducheſſe de Vendome. 
Le Roi ſouhaitoit paſ- 
ſionnément qu'elle la 


portat, comme les au- 


tres Princeſſes du Sang, 
ſemée de Fleurs-de-Lis, 
& M. le Comte de Soiſ- 
ſons ne voulut jamais y 
conſentir. | 
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1610. du Roi, lui avoit fourni un pretexte 
pour ſe retirer dans une de. ſes mai- 
ſons: enſorte ge ne fut temoin de 


rien de ce qui fe paſſa, ſoit a la mort 

du Roi, ſoit les jours ſuivans; & qu'il 
n'arriva 4 Paris, qu'après la-decla- 
ration de la regente, & tous les ar- 
rangemens pris. Ce fut un nouveau 
ſujet pour lui de gronder & de ſe plain- 


dre. Il trouva fort mauvais qu'on elit 


proceds à une action de Timportance 
de celle de la regence, ſans Pen avoir 


averti, & meme ſans avoir attendu 


qu'il y fut preſent : car il ſoutenoit 
que cette ceremonie n'ayoit pu ſe fat- 
re ſans lui. Comme il s'imagina qu'il 
n'y avoit qu'a parler haut pour ſe fire 
craindre , il y blama pluſieurs choſes 


dans la forme: il dit, ce que perſon- 


ne n'avoit oſè dire avant lui, qu'il n 

avoit eu qu'un fort petit nombre de 
Prefidens & de Conſeillers, qui euſ- 
ſent eu part à la nomination de la Rei- 


ne, dans la premiere ſcance du Par- 


lement, & que dans celle du jour ſui- 


vant, a laquelle avoit afliſte le Roi, 


les Princes, Pairs, Cardinaux & au- 
tres officiers de la couronne ; de peur 
de trouver de Toppoſition dans la voix 
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des ſuffrages , qui doit ſeul avoir lieu 1610. 
en ces occaſions, on s'etoit contente 1 
d'une ſimple confirmation informe & 
precipitée de Tacte de la veille, ce 
qu'il appelloit confirmer un ae nul. 
Il vit bien qu'il ne ſe feroit ecouter , 
quautant qu'il ſgauroit rendre ſon par- 
ti conſiderable, & il ſe contraignit 
pour cet effet, juſqu'à rechercher 
beaucoup de perſonnes a la Cour, 
avec leſquellesil n'avoit aucune liaiſon. 
Deux choſes Pempecherent d'y reuſ- 
fir ; ſon humeur froide & dedaigneu- 
ſe, & la preference que les courtiſans 
crurent 1 donner ſur lui, à ceux 
qu'on voyoit en figure de diſpoſer 
bientot des treſors & des graces. Tous 
les Princes, & ſon propre frere M. le 
Prince de Conty ne l'aimoient pas 
plus que les autres, Il ſe vit donc obli- 
ge de plier. . 2 
Je fus Pun de ceux dont M. le 
Comte de Soiſſons voulut bien pen- 
dant quelque tems ſe dire Pam (18) : 
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A (18) M. de Sully » re fa paix „ i! Palla in- 
U » ne fut des derniers a » continent trouver , & 
| y rechercher les bonnes „ apres pluſicurs excu- 
graces de ce Prince, » ſes & baſſes ſoumil- 
gu ſcavoit avoir of- „ ſions, qu'il reſt fai- 
enſé; ſi que pour fai- „ tes vivant fon maitte, 
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mais il fit bientòt ſucceder a ce nom 
tous les procedes d'un ennemi verita- 


ble. Voici a qu'elle occaſion cela arri- 


va. M. le Comte etoit ſouvent revenu 


faction le Comte fe 


à la charge, du vivant du feu Roi, 
pour une affaire dont Jai deja touche 
quelque choſe ; il Sagifloit d engager 


Sa Majeſte a tranſiger avec lui fur cer- 


tains droits, qu'il pretendoit devoir 


lui revenir en Piemont, du chef de ſa 


femme de la maiſon de Montaffié. 
Henri extremement importunè ſur 


cette affaire, me Pavoit remiſe à exa- 


miner, & la profeſſion que Jai tou- 


jours faite d'Ctre auſſi ſincere, quat- 


tache aux interets du Roi, m'avoit 


oblige de lui repreſenter, que ce mar- 


chè ne lui convenoit point. Qu'il alloit 
S'engager dans des proces ſans fin & 
ſans nombre, contre le Pape, la cham- 
bre apoſtolique, pluſieurs Cardinaux, 


» blant de ſe contenter ; 
& Vayant embraſle ſe 
dit ſon ami comme de- 
vant, & Sully proteſ- 
ta ètre ſon ſerviteur 
(comme il Payoit tou- 
jours été. » Memoires 
Hiſtor. de France, pag. 
377. OY 


de lui en vouloir par» 
donner la faute , qui 
n'etoit proprement 
nenne, mais du feu 
Roi, par le comman- 
dement duquel il avoit 
fait tout ce qu'il avoit 
» fait : de laquelle ſatis- 
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& le Duc de Savoye; leſquels avoient 161 8 


tous des pretentions ſur ces biens, & 
ui pour la plus 8 partie, en 
toinet deja en poſſeſſion, qu'il ne ſor- 
tiroit de dix ans de ce labyrinte, & 
u' ayant ſur- tout a menager le Pape 


le Duc de Savoye, pour la rèuſſite 


de ſes grands deſſeins, il devoit eviter 
dentrer dans une diſcuſhon , qui les 
rendroit ſes ennemis. Il n'en fallut pas 
davantage , pour que Henri n'y pen- 
ſat plus. | | 


M. le Comte ne vit pas plut6t ce 
Prince mort, qu'il reprit le deſſein in - 
terrompu, aupres du nouveau conſeil. 


Dans une affaire, du genre de celles 
qu'on . e aſſez communement 
comme affaire de faveur, il ne lui fut 
ps difficile de former une brigue, qui 
ui fit obtenir ce qu'il demandoit. Tai 
12 peine à rapporter les moyens 

ont on ſe ſervit. M. le Comte aide de 
Conchine, ſcut contrefaire le ſeing & 
appliquer le ſceau du feu Roi, & il 
donna de cette maniere la forme la 
plus authentique, a un pretendu con- 
trat de vente entre le feu Roi, & lui, 
de tous les biens en queſtion. Pour 
rendre la piece moins * d'anti- 
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date, on jugea neEceſſaire que mon 
nom y pariit, ce qui obligeoit a re- 
querir ma ſignature, & ce fut-la la 
grande difficulte, On me repreſenta F 
Toccaſion preſente, comme le mo- 
ment qui alloit decider pour toujours, 
ge Tamitiè ou de la haine de M. le 
omte pour moi. On allegua une in- 
finite d'autres motifs ; malgrè leſquels 
je perſiſtai non- ſeulement a refuſer de 
ſigner, mais à ſoutenir à tous ceux qui 
m' en parloient, que cette affaire ayant 
ete agitèe & ayant pris fin entre le 
Roi Henri & moi, nul autre ne pou- 
voit mieux ſcavoir que ſon intention 
avoit ete directement contraire a ce 
qu'on vouloit me perfuader aujour- 
d'hui, & je tranchai le mot, qu'on 
ne me prèſentoit qu'un acte fauſſement 
hgne & ſcellè de ce Prince. On deſeſ= | 
pera de vaincre mon opiniatrete , & le 
parti qu'on prit, fut de refaireunſecond Þ 

_ contrat, tout pareil a cehui-ci, except 
que mon nom ne $'y trouva plus. . 
Nous en etions en ces termes, M 
le Comte & moi, lorſqu'il fe brouilla 
(19) ouvertement avec M. le Prince 


(19) Cette brouille- roſſes de ces deux Prin- 
die vint de ce que les car» ces $'ctoient heurtés es 
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de Conty fon frere, & a cauſe de lui, 
avec toute la maiſon de Guiſe. La Rei- 
ne m'envoya chercher, & me faiſant 
part des expediens ; ha ayoit 1ma- 

inespouraccommoderleurs differends 
ce qui ſe devoit faire, le conſeil 
tant afſemble ) elle me pria de paroi- 

1 ce tems ne prendre parti ni 


tre Juſqu 

pour Fun ni pour Pautre ; afin 9 — 
jen fuſſe plus propre à faire le perſon- 
nage de mediateur, lorſquele moment 
en feroit venu, a quoi je ſouſcrivis de 
bon coeur. Comme nous ctions tous 


paſſant , & que leurs eo- 
chers $'Etant hattus. M. 
le Duc de Guife allant le 
Jepgdemain treuyer. M. le 
Pripce de Conty. , par 
ordre de la Reine”, pour 
-chercher a aſloupir.. ce 
difléèrend 3 paſſe, Par de- 


vant Photel de Soiſſons, 


avec vingt-cinq qu trente 


chevaux. II wen fallut 


pas davantage pour le 


brouiller lui-meme avec 


M. le Comte, & ceite 
double querelle cauſa une 
telle rumeur dans P. 
ris „ que la Reine crai- 
grant, un ſoulevement 


EnEral , donna ordre que 


Po bourgeois ſe tinſſent 
prets , a tendre les chai- 
nes & a prendre les ar- 


mes par toute la ville, 


ment, & qu'elle mit au- 
pres de chacun des deux 
„ un Capitaine 


les Mémaires de Baſ- 


re de la mere & du fils, 
Pa- 
Mercure Frangois „ an- 


ne, en faveur du Dyc 
A 


au premier commande- 


des Gardes. C'eſt dans 
ſompierre, tom. 1. page 
308. & ſyiv. qu'il faut 
voir toutes les particu- 
larités de ce démęlé, par- 
ce que lui-mème contri- 
bna beaucoup a Vappai- 
ſer. Voyez auſh PHiſtoi- 


tom. I. pag. 123. & le 
nee 1611. ou eſt rappor- 


ts un diſcours que M. 
de Sully tint à la Rei- 


C6 


c , 5 0 
1610. aſſis dans le conſeil, od cette affaire 
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devoit fe traiter, où Pavois meme 
deja opinè favorablement pour M. le 
Comte; ce Prince enyoya Briſſac dire 
tout bas a la Reine, qu'ayant ſcu qu'il 
devoit-etre queſtion de lui dans le 
conſeil, il la Mn de ne permettre 
à perſonne de ceux qu'il pouvoit tenir 
pour ſuſpects, d' y deliberef , & qu'il 
me recuſoit nommement (20), 
comme parent & ami de toute la mai- 
ſon de Guiſe. » Il ne devoit pas re- 
»cuſer M. de Sully, dit la Reine, 


„ en prenant la parole tout haut: car 
v perſonne n'avoit opinè ſi fort que lui 


»a ſon avantage. » Je PTavoue , je 
»fus vivement choque de ce trait, 
»& je ne pus m'empecher de dire, 
»en me levant, Madame, je me re- 
» cuſe moi-meme , puifqu'il le defire, 
„& je men vais de ce pas, m'offrir 


và M. fon frere & a M. de Guiſe, 


»ce que je fis en effet. 


(20) L'Auteur de la dans le Louvre meme ;, 


vie da Duc d'Epernon & qu'il lui ſcut fort mau- 
nous apprend que M. le vais gre de lui avoir re- 
Comte de Soiſſons por- fuſe , pour exécuter ce 


ta la haine contre M. de coup , Ie ſecours des 


Sully, juſqu'a ſolliciter Gardes, dont il Etoit 


ce Duc de permettre qu'il le Commandant , page 


it alſalſiner ce Miniſtre 249. 
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Un troiſième objet de brouillerie 
avec M. le Comte de Soiſſons m' arriva, 
comme le precedent , dans le conſeil, 
au ſujet du gouvernement de Norman- 
die, qu'il youloit ſe faire accorder. La 
Reine m'en ayant demande mon avis, 
je la ſuppliai de me diſpenſer de le 
donner. Mon excuſe n'ayant point ete 
recue , je dis qu'il m'etoit impoſſible 
de conſeiller d'oter aux enfans du feu 
Roi, une charge dont ils ètoient en poſ- 
ſeſſion, pour en revètir quelque per- 
ſonne que ce pitt ètre. Ce Prince n'e- 
toit plus des-lors auſſi bien avec Con- 
chine, qu'il I'avoit été, il Fetoit me- 
me oppoſè a ce que ce favori obtint la 


charge de premier gentilhomme de la 


chambre pour lui, & VArcheveche de 
Tours pour ſon beau-frere (21). Cette 
occaſion les raccommoda, parce qu'ils 


1610. 


„ de la 


(21) Etienne Gali- 
£31 , frere de Leonor 
Galigai. Il Etoit d6}a Ab- 


| be de Marmoutier. » It 
„ apprenoit , dit PEtoi- | 


» le, alire depuis qua- 
» tre ans, & n'y pou- 
»w voit encore mordre : 
„ on 9 le magot 

; Cour , a cauſe 
» de fa laideur & de ſa 


e mauyaiſe mine. Les 


» Moines n'en vouloient 
» point pour leur Abbe, 


„ difant quiils avoient 


» accoſitumes d'etre com- 
» mandes par des Prin- 
ces, & non par des 
menuiſiers „ comme 
eettui-· ci, qu'on avoit 
» yu manier le rabot, 
» Mais il eſt conſtant , 
» dit Amelot , que la 


» famille de Galigat oft 


s$ v8 


ert 


1610. 


lès pour deliherer dans un conſeil ex- 
traordinaire, ſur ce qu'on devoit faire 


54 MEMOIRES DE SULLY, 
ſe preterent tous deux la main, 8 
VA obtinrent par ce moyen ce quils 
emandoient. C'eſt ainſi que tous ceux 
qui avotent quelques pretentions aux 
charges & aux emplois vacants , en 
uſerent dans la ſuite, & tout s obtint 
bien-tot aux conſeils par la brigue & 
la cabale; » Le tems des Rois off paſſe, 
»ſe diſoit-on les uns aux autres; celui 
» des Princes & des Grands eſt veny. 
»ll ne faut que ſe faire bien valoir.» 
 Toutce qu'il y avoit de perſonnes 
confiderables à la cour, furent appel- 


des grands armemens que le feu Roi 
venoit de faire avant de mourir, pour 
Tentrepriſe de Cleves. La diverfite des 
opinions y fut infinie: il y en eut pour 
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 ſedeſifter de tout: il y en eut au con- 


traire (ce ne furent pas les plus nom- 
breuſes) pour tenir aux Princes Alle- 


mands interefles. dans cette affaire, 


tout ce que Henri le grand leur avoit 


» du corps des Nobles la mort du Marecha! 
» de Florence. » Þ ſe d' Ante & de ſa fem- 


promis. Le plus grand nombre fut 
pour les tempèramens entre ces deux 


retira en Italie“, après me, 


oa a hens BAY 5 
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avis ſi contradictoires. Les uns vou- 
loient qu'on en tint aux ſeuls huit 
mille hommes d' infanterie & deux 
mille chevaux, que portoient les con- 
ventions generales de ce Prince avec 
ſes Allies ; les autres qu'on ſe conten- 
tat de leur entretenir les deux ſeuls re- 
gimens de cavalerie frangoiſe qu'ils 
avoient. Un tiers opinoit pour embar- 
quer quelques fantaſſins a Calais, ceux- 
ci, qu'on ne donnat aucun ſecours en 
hommes, mais ſeulement en argent, 
ceux - là, qu'on tint notre armèe entiè- 
re ſur la frontiere ſans agir, excepte 
le cas de beſoin, & d autres, qu'on en 


licenciat le gros, & qu'on n'y fit de- 


meurer que ce qui ſeroit nèceſſaire 
pour notre propre ſtirete. Tout cela 
fut entremele d' ouvertures d'accord 
& de pacification entre les Puiſſances 
contendantes, telles qu'on peut ſe 
les imaginer, aa 

Il me parut que tout le monde at- 
tendoit avec quelque impatience quel 
alloit ètre mon ſentiment, parce que 


Javois cte mele par le feu Roi dans 
cette affaire, plus qu aucun de ceux a 


qui il en avoit fait part. Je commencat 
par faire une diſtinfion qui me parut 


EY 
1610. 


= ——— 
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juſte , entre les 3 actuellement 
aſſemblees en corps d armèe, & celle 
qu'on ne faiſoit encore que lever; entre 


celles qui avoient été deſtinèes pour 


la Champagne, & celles 1 * avoit 
envoyées en Dauphinè. Je conclus 
pour le premier, que la plus grande 
partie des deſſeins de Henri le grand, 


devant ſelon toutes les apparences de- 


meurer ſans execution, dans la ſitua- 
tion ou je voyois les choſes; il falloit 
d'abord ſurſeoir toutes les levees non 
commencees, arreter celles qui ſe fai- 
ſoient, payer & congedier celles qui 
etotent faites, & deja en marche 
parce que tout cela ne pouvant man- 
quer d' arriver tot ou tard, ce ſeroit au- 


tant d'argent epargne au Roi, en frais 


d'allèes & de renvois, & autant de 
peine & de vexation ôtèes au peuple. 
La mort de celui que je regardois 
comme le grand mobile de toute cette 
entrepriſe , me paroiſſoit y operer un 
changement fi conſiderable , qu'en 
ſuppoſant meme tous les eſprits bien 
intentionnes , je crois que je n'aurois 


pas laiſſè d' etre de cet avis. Mais je ne 
m''accommodois pas non plus des 
ſentimens de ceux qui vouloient que 


LIVRE VINGT - HUITIEME. 57 


nous trahiſſions des Allies avec leſ- 
quels nous etions engages par les plus 
ſolemnelles promeſſes; que nous les 
trompaſſions par d' apparentes demar- 
ches de mediations , ou par de fi foi- 
bles ſecours, qu' ils ne leur ſerviſſent 
preſque de rien. 

C'eſt la rè ponſe que je fis a la plũ- 
part de ces opinions ambigues, qui de- 
mandoient qu'on fit & qu'on ne fit 
pas. Je fis voir qu'il importoit a la 


* 


— 
1610. 


gloire du feu Roi, que ſi ſes intentions 


ne s' accompliſſoient pas ſur de plus 


grandes vues, quien quelque manieręe 


donnoient encore lieu de douter $1] 
les avoit eu veritablement ; elles euſ- 


ſent du moins tout leur effet, par rap- 


port a ce qu'il avoit declare , promis, 
& deja commence, qu'il ne falloit pas, 
pour Vinteret de notre propre reputa- 
tion aupres des Etrangers , leur laiſſer 
croire , & que toute la force de la 
France refidoit dans un ſeul homme, 
& qu'on avoit fi peu de reſpect pour 
ſa memoire, Je coneluois donc, quant 
a ce point, qu'il falloit deputer ſans 
perdre de tems, vers les Princes d'Al- 


lemagne & le Prince d Orange, pour 
ſgavoir deux ſi nos troupes leur 


1610. 
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ctoient reellement neceſaires, pour 
leur aider à reduire les Etats qu'on 
youloit leur aſſurer, je penſois qu' ils 
pouvoient sen paſſer, s' ils n'avoient 
mis les armes à la main que pour ce 
ſeul objet, & ſuppoſe qu'ils en euſſent 
beſoin, ſcavoir combien ils en deman- 
doient; que ſur leur reponſe, le ſecours 
S' avanceroit {ous la conduite d'un de 
nos bons Officiers, en prenant ſa rou- 
te par de-la la Meuſe, qui n'etoit ni 


le plus beau, nile plus court , mais le 


plus sur: ce qu'il ne falloit pas negli- 

er: ou bien, qu'on licencieroit toute 
Farmee, a exception de trente mille 
pietons & fix cens cavaliers, qui ap- 
puyes de quatre canons ſeulement & 
de deux coulevrines, feroient un camp- 
volant, preta ſe porter là ou il y auroit 
apparence de mouvement : ce qui me 
paroiſſoit ſuffire, dans cette ſuppoſi- 
tion, a tenir tout en reſpe@ : que juſ- 


qua ce tems: là, il falloit faire entrer 


en garniſon les troupes de la Cham - 


pagne, apres leur avoir fait faire mon. 
tre, & les avoir bien payces, 
Je diſois a peu pnes la meme choſe 


de Parmèe de Dauphine. Comme elle 
n e toit · la que pour preter main forte à 
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M. le Duc de Savoye, qui par com- TR 
palaiſance pour nous &etoit brouille, * Oy 
| ou vrai-ſemblablement alloit Fetre, 
avec ſes voiſins; il tomboit a notre 

| charge, ou de le reconcilier avec le 
Roi d'Eſpagne, ou de le mettre en etat 
de nen ètre pas accable , & comme 
cela ne pouvoit Ctre decide qu'apres 
envoi d'un autre depute a ce Prince, 
peut-Ctre meme que long-tems apres 
je conſeillois auſſi de faire entrer cette 
armee dans des quartiers commodes , 
apres une montre ſi exacte, qu'il n'y 
fut ſouffert aucun paſſe · volant, juſqu'a 
ce qu'on put sen ſervir, ou la conge- 
dier tout-à-fait. 

Je fus ecoute fort attentivement. 
Mes raiſons me parurent avoir fait une 
impreſſion generale , avec la differen- 
ce, que les perſonnes de bon eſprit ne 
craignirent pas de la marquer par des 
ſignes d'approbation, & meme dap- 
plaudiſſement; au lieu que tous les au- 
tres non- ſeulement la cacherent ſo1- 
gneuſement, par vanite , par mechan- 
cete , ou plutot par jalouſie, mais en- 

core combattirent mes raiſons avec 
feu. Veus ſoin d'inſtruire de tout cela 
Bethune,mon couſin, qui m'avoit Ecrit 
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Go MEMOIRES DE SULLY, 
pour me demander conſeil ſur le chan- 


gement, que le malheur public appor- 
toit a ſes fonctions de notre Ambaſla- 


deur aupres des Princes d'Allemagne. 


Je ne rapporte point fa lettre ni la re- 
ponſe que je lui fis, parce qu'elle ne 
contient rien d'eſſentiellement diffe- 
rent de ce qu'on vient de voir; ſi non 
peut- ètre que je diſcutois plus parti- 
culierement avec lui, les bons ou mau- 
vais effets de chacun des avis que j ai 
rapportes, C'ctoit par exemple quel- 
que choſe qui meritoit bien d 
obſerve, que ſi de facon ou d'autre il 
arrivoit qu'on fit entrer en Allemagne 
un corps de troupes, pour Etre joint a 
celui des Princes allies ; cette entree 


ſeroit accompagnee de grands riſques, 


ce corps fut- il de dix mille hommes, 
fi les Alhes n'avoient ſoin de la facili- 


ter de leur cote, en s'avangant pour 
recevoir ces troupes, à dix ou douze 


lieues au moins de nos frontieres. L' em- 


barquement propoſe a Calais, fi cette 


idèe Etoit ſuivie, avoit auſſi des incon- 
veniens : il ne pouvoit donner à nos 
Allies que de l'infanterie ſeule, & au 


nombre de huit mille hommes au plus: 


encore falloit - il qu'on s entendit bien 


J ² . >; a we — 


etre 


— . 
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des deux cotes. Je prevenois Bethune 
ſar une choſe , a quoi lui & ſes cor- 
reſpondans avoient du s' attendreʒ e eſt 
que tout avoit bien changè en France, 
avec le maitre, & je lui marquois 
mon étonnement de ce que les Prin- 
ces allies qui le mettoient en ceuvre , 
exprimoient d'une maniere ſi peu in- 
telligible & ſi peu preſſante, leurs de- 
firs, leurs conſeils & leurs reſolutions. 
Je laiſſois à ſa diſcrètion a juger quel 
uſage il devoit faire d'une lettre, od 
je devois prudemment lui laiſſer bien 
des choſes à deviner. De conſeil, je 
ne lui en donnois point d' autre, que 
de continuer aſe comporter comme il 
avoit fait, juſqu'a ce qu'il regut de 
nouveaux ordres, & je lui promettois 
de veiller a ſes interets : ce fut le 24 
Mai que je lui ecrivis cette lettre. 

Je fus encore appelle re jours 
après, à un autre conſeil plus particu- 
lier ſur cette matiere. M. de Jacob, 
Ambaſſadeur du Duc de Savoye, ſe 
doutant bien que les concluſions que 
prenojent les nouveaux membres du 
Conſeil,n'etoient pas favorables à ſon 
maitre, avoit preſſe la Reine regente 


de lui faire declarer au plutot & de la 


— 
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62 MEMOIRES DE SULLY, 
maniere la plus formelle, ſes inten- 
tions; afin que ſon Alteſſe prit la-defſus 


les arrangemens , que ſon interet lui 
inſpireroit. Il s'agiſſoit de voir ce qu'on 


declareroit à cet Ambaſſadeur. Je ne 


trouvai, en arrivant le matin au Lous 
vre, que M. le Connetable, le Chance- 
lier & Villeroy, avec cette Princeſle ; 
je faiſois le quatriẽme. Gevres & Lo- 
menie en devoient Ctre,mais Villeroy, 
avoit perſuade a la Reine de les faire 
ſortir , dont Gevres fit des plaintes 
ameres. Je me doutat, aux geſtes con- 
certes de cette petite aſſemblee , & 
aux diſcours entortilles que commen- 
ca a tenir Pun de ces Meſſieurs, qu'il 
y avoit quelque choſe de plus que ce 


que je voyois. » Madame , dis-je a la 


„Reine, avec ma franchiſe ordinaire, 
„je ne ſcais pas a quelle fin il vous a 
»plu m'appeller. Il ſemble que ma 


»preſence empèche ces Meſſieurs de 


» $'expliquer , ou qu'on ſoit ici pour 


v» ſe ſurprendre les uns les autres: 


„Je vois bien qu'il eſt queſtion de M. 


»le Duc de Savoye. On ſcait que je 


» rai jamais été trop bien avec lui, 


„j avoue pourtant qu'aujourd'hui que 


» ſes interets ſont joints avec ceux de 
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»la France, & qu'il eſt meme, du- NN 

» moins en eſpèrance, alliè à la famille. 
»Royale, je Paffectionne comme doit 
» faire tout bon Francois. Je trouve 
»que le Roi eſt oblige indiſpenſable- 
»ment de le proteger & de le defen- 
„dre; quily va meme de Thonneur 
»& de la reputation de Sa, Majeſte, 
» auſſi · bien que de notre gloire a tous, 
»de ne point ſouffrir qu'il lui arrive 
| »lemoindre dommage en fa perſonne 
KX en les Etats. « 8 

e vis la Reine ſourire en m'enten- 
dant parler de la ſorte, & dire un mot 
1 Poreille de Villeroy. Enſuite elle Te 
tourna vers moi, & me dit: »M. de 
»Sully , il eſt vrai, nous ſommes ici 
„pour parler des affaires de M. de 
» Savoye; mais il y en a d'autres, au- 
» tant & plus importantes que celles- 
»„là, a quoi il faut pourvoir. Vous 
» voyez les brouilleries qui ſe prepa- 
»rent dans cet état, pour la pliipart 
„des grands du Royaume , que vous 
» mavez dit vous - meme avoir une 
» ambition & une cupidite inſatiable : 
» c'eſt à quoi je vous prie de bien pen- 
»ſer, a que nous en diſcourions 


 »dans le premier Conſeil. 
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V» Aujourd'hui qu'il s'agit de M. de 


»Savoye, nous en avions deja parle 
y ces Meſſieurs & moi avant votre ar- 


»rivee, & nous avons trouve que le 
» meilleur etoit de rèconcilier la Fran- 
„ce & TEſpagne , & qu'envoyant 
» pour cet effet un Prince a Madrid, 
»ſur le ſujet de la mort du Roi Mon- 
» ſeigneur, il faut le faire accompa- 
» gner d'une perſonne inſtruite & ſe- 
»crette, qui entame cette reconcilia- 
„tion, & propoſe alliance des 
„deux Couronnes par un double 


v mariage, que je ſcais que les Eſpa- 


v gnols deſirent encore auſſi fort qub' ils 


„ faiſoient auparavant. Pendant qu'on 


» traitera de cette affaire, a quoi je ne 


v» prèvois ni grande difficulte, ni beau- 


» coup de a 0 „il faudra entrete- 
v nir le Duc de Savoye dans ſes pre- 
v mieres eſperances, juſqu'au tems ou 


»Ton ne riſquera rien a lui tout de- 


„ clarer. « 
Cette reſolution me cauſa une pei- 
ne, que je ns og par mon filen- 
ce, & en hauſſant les epaules. La 
Reine s' en appercut , & me perſſa 


de dire mon avis, ce que je fis, en 
montrant, qu'on ne pouvoit, ſans 
5 „„ eee 


8 —— . _ i” --' - — — 
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| Fexpoſer au reproche de mauvaiſe 
foi; abandonner un Prince, qui avoit 
rompu tous ſes engagemens avec Eſ- 

pagne, & Setoit meme declare ou- 
vertement contre cette couronne (22), 
ſur les ſeules promeſſes, & à la perſua- 
ſion du feu Roi; que le moins qu'on 
pouvoit faire pour lui, puiſqu' on avoit 
pris d autres vues, etoit de Ven aver- 
tir, & en mème- tems, de cacher ſoi- 
gneuſement cette demarche au Roi 
d Eſpagne, & meme de lui faire croire 


(22) Par le Traite de 


Bruſol , qui venoit d'e- - 


tre concly le 25 Avril : 
voyez-le dans les Mé- 
moires de Nevers , tom. 
2, pag. 880. M. le Duc 
de Savoye , abandonne 
par le nouveau Conſeil 
de France, nevita le 
reſſentiment de VEſpa- 
gne , que par une dé- 
marche des plus humi- 
antes, auxquelles une 
tete couronnee puiſſe 
etre réduite. Son fils 
vint ſe jetter aux pieds 
du Roi r an Nen 
le ſuppliant de pren- 
dre le Duc ſon pere & 
toute ſa maiſon ſous ſa 
protection royale. Il lui 
dit qu'il embraffoit ſes 


genoux , qu'il avoit re- 


Tome YI1ll, 


cours a ſa elèmence, & 
qu'il lui demandoit par- 
don avec toute forte de 
ſoumiſhon , des fautes 
qu'il avoit commiſes en- 
vers lui , &c. Siri ſe 
trompe aſſurement „ & 
c'eſt par de you traits 
qu'il pretend nous faire 
admirer la politique du 
nouveau Conſeil. Il faut 
etre auſh prevenu que 
Peſt cet Ecrivain , con- 
tre la perſonne de Hen- 


ri IV. & coatre le Duc 


de Sully, & auſſi grand 
partiſan des Eſpagnols , 
pour approuver des pro- 
cédés ſi Eloignes de la 
droiture & de la géné- 
roſité dont la France a 
toujours fait profeſſions 


D 
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le contraire , juſqu'a ce que par des 
moyens efficaces d'une reconciliation 
generale , nous euſſions moins ſauvé 
du danger ceux qui ne Sy trouvoient 
qu'a cauſe de nous. Comment ne ſe 
pas rendre a des raiſons ſi juſtes , & 
pour le moins, ne pas ſuivre le tem- 
perament que mes dernieres paroles 
avoient ouvert ? On ne fit cependant 
ni Pun ni Pautre. On dit que ce ſeroit 
S'engager dans un circuit de negocia- 
tions trop long. Je repliquai avec toute 
la confiance que donne une ſi bonne 
cauſe, C'ëtoit un point deja arrete, 
qu'on ſacrifieroit M. le Duc de Sa- 
voye; & tout ce que Jentendis , me 


convainquit qu'il Etoit mEme arrète 


de longue main. Je tirai des indices 


auſſi certains, au deſayantage de nos 
autres allies , de toutes les mines & 
ſignes d' intelligence que je ſurpris en- 
tre la Reine, le Chancelier & Villeroy. 
Mais bientòt les confi 


veaux conſeillers de la Rex 


| barraſſerent plus de cacher leurs ſen- 
timens. Le gouvernement du\feu Roi, 
ſi doux, ſi ſage, ſi glorieux pour la 
France, fut blame preſque haute- 


ment, & mème mepriſè & tournè en 


— Si... Sm | 
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ridicule. En meme-tems qu'on traitoit 
ſes deſſeins de chimeres, on le repre- 
ſentoit par d'autres endroits, comme 
un Prince foible, lache & incapable 
de reſolution. Il ſemble que ce n'e- 
toit pas aſſez de laiſſer impunie la mort 
de ce grand Prince, fi Pon n'y joi- 
noit encore toutes ſortes d outrages 
; ſa memoire ; & malheureuſement 
pour nous, le Ciel qui ſe reſervoit 
cette yengeance , ne Va exercèe qu'en 
lafſant triompher envie & I'ihgra- 
titude. e 
je revins chez moi, penetre d'un 


vif chagrin de tout ce que j; avois vu & 


entendu. » Nous allons, dis-je triſte- 
ment & ſecrettement à Madame de 
Sully, [dont je connoiſſois la diſcré- 
tion, » tomber ſous la domination de 
»FEſpagne & des Jeſuites. Les bons 
»Frangois, & ſur- tout les Proteſtans , 
„doivent bien penſer à eux : car ils 
vne demeureront pas long- tems en 
vrepos. „ Cette penſèe me tint dans 
une profonde rèverie pendant tout le 


diner. Je fus aborde, comme je ſor- 


tois de table, par M. IEveque de 
Montpellier, qui me pria de paſſer un 
moment dans mon — Je I'y fis 

| | 6 
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entrer , & Pen fis ſortir au bout d'une 
demi-heure, par une des portes d'en 
bas, avec beaucoup de ſecret; car il 
ne vouloit pas qu'on le reconniit ; & 
pour cela, il eut ſoin que mes gens ne 
le viſſent que par derriere, & de ſe 


couvrir le viſage preſquentier de ſon 


mouchoir. »Je viens d apprendre bien 
» des nouvelles, dis. je à mon épouſe, 
» & a trois ou quatre perſonnes aux- 
»quelles je me confiois, c'eſt la ſuite 
„de ce que je vous dis Pautre jour, Il 


»$Seſt tenu un conſeil ſecret chez le 


» Nonce Ubaldini, où ètoient le Chan- 


v»celier, Conchine, Villeroy, VEve- 


» que de Beziers, & un homme dont 
„on n'a pu me dire le nom, qu'on 


»croit pourtant ètre au Duc d' Eper- 


„non. On y a blame, on y a meme 
» parlè avec dèriſion des projets & de 


v la perſonne du feu Roi. Fy ai ete en- 


» core moins épargnè. II y a ete deci- 


»de, que on changeroit totalement 
»de principes , de gouvernement & 


» Calliances politiques; qu'on Ecriroit 
»au Pape, avec lequel on + engage 
»roit à wagir que par ſes conſeils; 
v qu'on S uniroit intimement avec EF 
» pagne; & que lorſque cette union 
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»palement les Huguenots, ſeroient 
» e N de toutes les affaires, & han- 
v nis de la Cour. Si je ſuis ſage, pour- 
v ſuivis- je, j'imiterai le caſtor; je me 
»defera1 doucement de toutes mes 
»charges, Jen retirerai le plus d ar- 
„gent que je pourrai, ſen employe- 
vrai une grande partie a acheter quel- 
„que bonne place dans une Province 
» * plus eloignees , & je garderai le 
»ſurplus pour m' en ſervir dans les be- 
v ſoins qui me ſurviendront. 

Nous etions encore ſur ce propos, 
lorſqu'entrerent le Duc de Rohan, les 
deux Bethune, mon frere & mon cou- 
fin, mon fils & deux ou trois autres de 
mes plus particuliers amis, à qui je fis 
part de la confidence qui venoit de 
metre faite, & de ma reſolution. IIs 
ſoutinrent que Tavis ne pouvoit Etre 
que faux; que j allois prendre un tra- 
vers qui me couvriroit pour jamais de 
la tache d' ingratitude envers Vetat & 
les enfans du Roi mon bienfaicteur; 


qu'il m'etoit encore facile de demeu- 


rer en poſſeſſion de mes charges, & 


dans Pexercice de mes fonctions; qu'il 
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70 MEMOIRES DE SULLY; 
y avoit de la lachete & de la baſſeſſe à 


cèder ainſi a ſes ennemis au moindre 


choc. Je ne convins pas que les raiſons 
qu'ils m'allèguoient fuſſent bonnes; de 


leur c0te, je ne pus les amener a ſe ren- 
dre aux miennes. v Vous voulez donc, 


» leur dis- je enfin, que je me ſacrifie 


» pour le public, pour ma famille & 
» pour mes amis; car je vois bien que 


„ votre interet a beaucoup de part a 


» tout ce que vous me dites. Je le ferai 
» puiſque vous m'y forcez ; mais ſou- 
»venez- vous de ce que je vous dis 
» aujourd'hui, que ce ſera avec peu 


 »Cutilite pour vous tous, & avec 


» beaucoup de peines, de chagrins, de 


»pertes & meme de honte pour moi; 


„& je vais des-a-preſent, ajolitai-je , 
v vous en faire voir un èchantillon. 
En faiſant reflexion à tout ce que 


les courtiſans les plus diſtinguès & les 
plus dedaigneux faiſoient d'avances, 


& meme de baſſes demarches pour 
avoir Pamitiè de celui en faveur du- 
quel la Reine commencoit A montrer 
toute la ſienne, Javois conclu en moi- 
meme , qu'il ſeroit bien difficile que 
conſervant encore la meme relation, & 
en quelque ſorte la meme bonne intel - 


—— 
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e vois toujours eue avec la Cour, je puſſe 

$ me diſpenſer de donner quelque figne 

e © Gdamitie a ce nouveau favori. Javois 

Neu deſſein, ſuppoſe que cette penſèe 


me durat , d'y faire ſervir le jeune Ar- 
naud , qui nꝰavoit lui-meme que trop 
de penchant a adorer le fl: rods 
JePavois fait venir ce matin-la meme, 
& je Pavois prevenuſur la commiſſion 
qu'il ne tarderoit pas a recevoir de 
moi, d' aller trouver Monſieur Conchi- 


ne (23) , & de lui faire des offres de 


e . ou AS 


(23) Concino Conci- 
ni, Italien de baſſe naiſ- 
ſance, & Gentilhomme 
Florentin ſelon d'autres, 
mĩeux connu ſous le nom 
de Maréchal d' Ancre, 

wil porta peu apres. Il 

t le princes! favori de 
la Reine Régente, & 
comble par elle de biens 
& de dignités. On a dit 
qu'a ſon depart de Flo- 
rence , un de ſes amis lui 
demandant ce qu'il alloit 
faire en France, il ré- 
pondit : Ou fortune, ou 

erir ; & que l'un & 
8 Bu lui arriva. Il fut 
tuẽ dans le Louvre par Vi- 
try, le 24 Aodt 1617, 
Par ordre du Roi Louis 


XIII, & à la ſollicita- 
tion des Grands. La hai- 
ne qu'on lui portoit Ia 
fait dépeindre avec les 
couleurs les plus noires ; 
aſſez peu de perſonnes 
ont rendu juſtice aux 
bonnes qualités qu'il a- 
voit. Mais peut- etre que 
la Juſtice divine avoit 
réſolu de venger I'hor. 
rible aſſaſſinat de Henri le 
Grand, dans la perſonne 
de cet Italien, l'un de 
ceux qu'il eſt le plus 
difficile d'en laver, ſup- 
poſe " le 3 y 
ait Ete pouſle par un 
mobile Etranger. On fit 
auſſi mourir ſa femme, 
cette meme LEonore Ga- 
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ſervices de ma part. Je lui avois meme 
deja dit de quelle maniere il falloit 
qu'il tournat ſon compliment; & le 


voici: Que je ne lui voulois aucun mal 


de ce que la fortune ſe preparoit a lui 
faire occuper auprès de la Reine la mè- 
me place que j avois tenue aupres du 
feu Roi; que je regardois cet evene- 


ment comme un de ces coups que la 


ſouvent parlé dans ces 


va point d'autres crimes 


providence rend trop communs pour 

won Sen ctonne , que la regente ne 
failoit meme en cela que lui tenir 
compte avec juſtice de N n 
que lui & ſa femme avoient toujours 
eu pour elle, & des bons ſervices qu'ils 
lui avoient rendus; qu'en faiſant choix 


de ſa perſonne pour conduire les affai- 
ligai, dont il eſt afſez » te Amelot, devoit le 
commencement de ſa 
fortune à cette fem- 
me. Ils avoient tous 


Memoires. On ne trou- » 


a lui imputer, que celui „ 


d'avoir enſorcellé la Rei- 


ne ſa Maitreſſe. » Je ne 


„ me ſuis jamais ſervi , 
„ rEpondit-elle a ſes Ju- 
» ges , dvautre ſortilé- 


v ge , que de mon eſprit. 


V Eſt- il ſurprenant que 


* Jaye gouvernè la Rei- 


„ ne, qui n'en a point 


„ du tout? Le Cardi- 


» nal de Nchelieu, ajou- 


pierre. 


» deux la magie de la 
» parole „. Gel dans 
les Hiſtoires de 13 Ré- 
pu de Marie de Me- 
icis, & dans celles de 


Louis XIII , qu'il faut 


chercher ce qui regarde 
cet article. On en trou- 
ve auſſi des Anecdotes 
aſſez curieuſes dans les 
Memoires de Baſſom- 
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2 | 1610. 
t donner au Roi ſon fils &a tout Fetatun X 
'D ſerviteur auſſi capable que fidele, deux 

1 qualites qui ſuffiſoĩent toutes ſeules à 
rendre un homme, quel qu'il ſoit, ve- 

5 ritablement digne de tous les bienfaits 
1gque la faveur lui aſſure; qu' également 

; perſuade , & des louables deſſeins de 

BD Ja Reine, & de la diſpoſition où il etoit 
die la ſeconder en tout, je lui offrois 

ö avec cordialitè tous les moyens qu'une 

| longue experience pouvoit m'avoir 

| appris ; qu il trouveroit que cet offre 


WK netoit pas a refuſer, il faiſoit atten- 
tion qu'outre le bien public qui en re- 
ſulteroit, ily gagneroit pour lui-meme - 
de ne point acheter les faveurs dont il 

ſe verroit comblè dans la ſuite, par la 
28 des grands, la haine publique, 
le prejudice des affaires, & la vexa- 
tion du peuple; que je ne lui deman- 
dois pour prix d entrer ainſi dans ces 
vues de grandeurs & d'intèrèt, que 
de les chercher dans les principes de 
gouvernement, qui ayoient fait trou- 
ver au feu Roi le moyen de rendre ſon 
Royaume paiſible & floriſſant, dont 
Tun des principaux, & celui dont il 
me paroiſſoit avoir le pr beſoin 
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74 MEMOITRES DE SULLY, 
preſentement , Etoit de ne pas accous 
tumer les gens d'affaires & tous ces 
eternels ſolliciteurs , a compter , pour 
obtenir leurs demandes , fir celui-là 
meme qui doit ſe montrer le plus eloi- 

nè de les leur accorder ;-qu'a ces con- 


ditions, il me verroit toujours diſpoſ6 


a m'unir avec lui, & que des ce mo- 
ment je lui offrois mon amitie , & lui 
demandois la ſienne. 

On dira peut- Etre, après avoir bien 


je mettois à mes avances des correctifs 


* la force de mon compliment, que 
| . . | BF . ES: 
qui devoĩent m'0ter la crainte de m'en- 


gager trop avant; mais je crois que Pon 


conviendra pourtant, qu'il devoit ſa- 


tisfaire, & ſi je le puis dire, flatter 


celui à qui je le faiſois. Quoi qu'il en 
ſoit, il me parut tout-a-fait propre a 


produire l'effet dont je voulois perſua- 


der ceux qui combattoient ſi forte- 
ment ma reſolution. » Allez, dis-je a 
Arnaud, apres Payoir appelle & inſ- 
truit en preſence de ces Meſſieurs, 
» allez - vous en trouver M. de Con- 
„ chine de ma part, & lui parlez com- 
„me je vous Pai dit ce matin : faites 
» diligence , & revenez le plutôt que 


» vous pourrez, Je ſerai bien trompæ 
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„ ſi tous ces MM. ajoùtai- je en parlant . ER 
va eux-mèmes, qui ont une ſi bonne 1610. 
voopinion de la Reine & de ſes Conſeil - 
= »wlers ſecrets, ne voyent par la rèpon- 
y ſe qu'il fera, Sil y a quelque choſe 
v de bon A en attendre. 

Tout le monde demeura aſſemblé, 
en attendant cette rẽponſe, qu Arnaud 
nous rapporta au bout d une heure, & 
d'une maniere qui acheva de me con- 
firmer dans tous les ſoupęons que j a- 
vois deja concus contre lui. Il ne nous 
entretint d abord que de louanges de 

la perſonne de Conchine, de ſon ha- 
bileté, de ſon intelligence dans les 
matieres detat, de ſon credit, de ſes 
amis, & il trancha fort court ſur le ſu- 
jet de ſon meſſage, en diſant qu'il ne 
croyoit pas que j euſſe rien a eſpererde 
lui, a moins que je ne fuſſe d' humeur a 
complaire à toutes ſes volontes. » Je 
» crois vous entendre, lui dis- je, avec 
v un petit mouvement de colere, dont 
vje ne fus pas le maitre (24); mais 
„que voulez- vous dire, avec un diſ—- 
» cours ſi vague? Parlez-nous plus clai- 
vrement, & voyons tout ce que vous 
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(24) M. de Sully ſe on le fichoit , ou qu'on 
- Frattoit la .thte , quand . * 
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610. lui avez dit; & ce qu'il vous a re- 
y pondu. » Comme il ſe vit force q o- 

» beir , il nous fit le detail ſuivant, en 

branlant la tète, & avec un ſourire ma- 

lin: qu' en entrant chez Conchine, il 

avoit rencontre le Preſident Jeannin 

& Arnaud ſon frere, qui en ſortoient; 

qu'ils avoient paru inquiets de le voir 

Yom cet endroit, quoiquꝭ ils ne lui euſ- 

ſent rien dit, ni lui à eux, en quoi je 

ſuis perſuade qu'il nous cachoit la ve- 
ritè; qu'un nommè Vincence, en Pin- 
troduiſant dans la chambre de ſon mai- 
tre, lui avoit dit: »N'etes- vous pas a 
»M. de Sully? Plut a Dieu que nous 
v ſuiviſſions ſes conſeils , plutot que 
»ceux des deux hommes qui viennent 
v de partir d' ici, & beaucoup d'autres 
» encore pires! Nous n'irions pas fi vite 
v que l'on veut nous porter; mais auſſi 
V Tautoritè de la Reine & notre fortune 
v ſe trouveroient établies d'une manie- 
v re plus louable, plus certaine & plus 

v durable. Que le nouveau favori lui 

ayant dit: » He bien! M. Arnaud, 
v me venez- vous viſiter ? » Il lui avoit 
. repondu, en lui faiſant le compliment, 

& lui tenant tous les memes diſcours 

dont je Lavois charge, & qu il nous 

7 edit auſh, | | 
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Arnaud s'arrèta encore apres cela, 
& nous dit en heſitant , qu'il n'avoit 
recu qu'une reponſe fi courte & ſi {e- 
che, qu'il lui ſembloit plus a propos 
de n'en rien dire du tout. Ce qui lui 
reſtoit a nous apprendre cetoitpreciſe- 
ment ce que je ſouhaitois d' entendre; 
& il nous le dit enfin, apres gen ètre 
fait preſſer fort long; tems. Conchine, 
ſans proferer un ſeul mot de remerci- 


— 
O. 


161 


ment a tout ce qu'on venoit de lui dire 


Cobligeant, ſans meme montrer qu'il 


elit fait la moindre attention, repondit 


en aſſez mauvais francois, & d'un ton 
de voix aigre: » Comment! M. Ar- 
»naud, M. de Sully penſe donc encore 


v gouverner les affaires de France, 


.» comme du tems du feu Roi? c'eſt a 
- quoi il ne doit nullement s' attendre. 
„La Reine étant Reine, c'eſt a elle à 
v diſpoſer de tout; & je ne lui conſeille 
v pas de rien entreprendre, que ſelon 
-»ſavolonte. Quant a ma femme & a 
»mo1, nous n'avons beſoin de aide 
„ni de la faveur de perſonne: S. M. 
v nous aime, parce que nous avons 
y bien ſervie: perſonne ne ſcauroit em- 
»pecher le bien qu'elle voudra nous 


p faire. M. de Sully, sil defire quel: 
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„que choſe, aura plus beſoin lui- mè- 
v me de notre aſſiſtance, que nous de 
v celle qu'il nous offre; & sil ſcavoit 
v les pourſuites qui ſe font, il nous re- 


v chercheroit plus qu'il ne fait. Il n'y 


»a ni Prince, ni Seigneur a la Cour, 


» - ne nous ſoit venu voir, il eſt le 


» ſeul avec un autre. 

Perſonne dans toute la compagnie ne 
s' attendoit a une reponſe aufh crue. 
Tout le monde s entreregarda, & ne fit 
que hauſſer les Epaules, ſans dire un 
mot. » He bien! Meſſieurs, leur dis- je, 
» croyez - vous encore qu'il me ſoit 


v poſſible de me maintenir avec hon- 


„ neur dans mes charges, & qu on me 
»laifſe conduire les affaires comme au- 
» paravant ? » Ils convinrent qu'ils 


avoient mal juge de la veritable poſi- 
tion des choſes ; ce qui donna lieu a 
plufieurs autres diſcours aflez longs, 
mais de trop peu de conſequence pour 


etre rapportes ici, & dont la conclu- 
ſion fut, qu'il falloit donner encore 
quelque choſe au haſard, ne rienpre- 
cipiter, & voir ce que produiroit la 


venue de M. le Prince, qu'on s' atten- 


doit à voir reparoitre inceſſamment, 


& ſur laquelle bien d autres que 
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moi fondoient de grandes eſperances, 

Le premier avis que je recus de Fen- 
tree de ce Prince dans le Royaume,me 
fut donne quelques jours apres cet en- 
tretien , par Pallot. Il nvavertit en mè- 


1610s 


me- tems, que M. le Prince n tant pas 


fort pourvu d' argent comptant, ce ſe- 
roit bien lui faire ma Cour, que de lui 
faire toucher, ſans attendre qu il me 
le demandat , au moins une demi an- 


nee de fa penſion. Heureuſement je 


pouvo1s le faire, fans craindre le re- 
proche d'avoir diſpoſè de mon chef & 
ſans ordre des deniers de S. M. cette 
ſomme fe trouvant portee ſur Vetat, 
d Ts n' eũt pas encore Ete deli- 
vrèe | 
Roi, qui ne vouloit pas que ce Prince 
at croire qu'il eut conſerve aflez de 
ige volontè pour lui, pour conti- 
nuer a len gratifier,avoit attendu qui 
ſe preſentat une occaſion, où je pp 
rulfe la lui envoyer de moi-mème. en 
avois mème deja donne la moitié A 
deux perſonnes que M. le Prince avoit 


chargees de me la demander, & je me 


ſouvins que ces deux hommes m' a- 


voient dit, il n'y avoit que huit jours, 


qu ils Payoient encore entre les mains. 


M. le Prince, parce que le feu 
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Ne fis donc donner le tout à Pallot ; 


4610. ＋ en le rendant à M. le Prince, lui fit 


ſi bien valoir ce temoignage de mon 
attachement à ſa perſonne, que ce 
Prince, auquel on ne pouvoit guere 
alors rendre un plus grand ſervice, 
m'en ſęut fort bon gre , & s'engagea 
hautement, comme me l'a rapportè un 
des fils de M. d' Harcourt, de ne point 
entrer dans Paris, qu'il ne m' eũt vu, & 
pris mes conſeils. Ne voyant preſque 
autour de moi que des ennemis, je 
ſentis un veritable mouvement de joie 
cb avoir ainſi Eteint la haine que m' avoit 
portée pendant quelque- tems le pre- 


mier Prince du Sang. Il me fit meme 


Thonneur de medeputer adifferentes 
fois MM. de Rieux, de Montataire , 
de Clermont & autres gentilshommes, 
pour me faire part de ſa ſituation & 
de ſes deſſeins. e 


Lorſqu' on lui eut appris la mort du 


Roi, il ne balanga pas un moment à 


Sacheminer vers la France. Il compta 


qu' en faiſant une extreme diligence, il 
pourroit ſe trouver encore aſſez à 
tems pour faire valoir lesdroits que lui 
donnoit ſon rang dans cette conjonctu- 
re, toute ſemblable à celle ou le Roi ge 
7 | 
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Navarre ſon grand oncle, avoit cher- 1610. 
: che a ſe faire preferer a la Reine Ca- | 
therine de Medicis. Ils n'eurent pas 
un ſucces plus heureux Pun que Pautre 
dans leurs pretentions. Le Prince de 
Conde fut bientot informè que la Rei- 
ne, ſans P'attendre, ni lui, ni les au- 
tres Princes du Sang, fans faire prece- 
der, ſuivant les loix, Fetabliſſement 
d'un conſeil de regence, ni obſerver 
aucune des formalites pratiquees en 
pareil cas, avoit été plutot declarce 
que choiſie regente. Il comprit alors 
qu'il ne lui reſtoit plus aucune eſperan- 
ce de parvenir a la regence ; il douta 
meme du traitement qu'on lui reſer- 
voit ala Cour, od ſa preſence ne pou- 
voit apres cela qu'etre deſagreable. 
Cette incertitude lui fit ralentir ſa 
marche , & ſouhaiter , avant de s'en- 
gager davantage, d'Ctre plus particu- 
* inſtruit de la diſpoſition des 
eſprits, ſur- tout de ceux qui avoient 
\ uelque pouvoir. Rien ne lui paroiſ- 


ant plus capable de le faire ecouter & 
reſpecter que les deferences qu'on 
verroit que les grands temoigneroient 
publiquement N up lui dans cette 
"occaſion , il les fit ſonder preſque 
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tous, & leur fit ſentir qu'il ſe tiendroit 
oblige envers ceux qui viendroient 
au- devant de lui, & Peſcorteroient en 
entrant dans Paris. 

Cette propoſition me fut faite, 
ainſi qu aux autres; & je crus que la 
place que j occupois m'empechoit dy 
deferer , ſans en avoir du moins obte- 
nu la permiſſion de la Reine; comme 
repreſentant la perſonne du Koi meme, 
Elle ne me la refuſa pas formellement; 
mais elle me donna bien à entendre, 
par Fair dont elle recut ma demande, 
que c*etoit lui faire plaiſir que des abſ- 
tenir de ce devoir. Je compris enco- 
re, par le peu qu'elle me dit, qu'elle 
me donnoit, comme à tous les au- 
tres, a opter entr elle & les Princes du 
Sang, avec leſquels elle s'attendoit 
apparemment à ne pouvoir jamais bien 
s'accorder. Peut- tre que la froideur 
que je remarquai en ce moment ſur ſon 
viſage prevenoit auſſi du mEcontente- 
ment qu'elle avoit, de ce que Javois 
fait tenir de Pargent a M. le Prince; 
car on n'avoit pas manquè de le de- 
couvrir & de le lui faire ſcavoir ; & 
ſans doute elle ne ſe ſouvint pas que 
Ctoit un article de depenſe employs 
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ſur les Etats. Il ſe pouvoit bien faire 
fut une ſuite du chagrin 1610. 
encore que ce fut une ſui chag 
que lui avoit cauſe un conſeil, dont 
j ai oubliè a parler, dans lequel il avoit 
ete ſtatue que juſqu'à nouvel ordre, 
je continuerois à manier les finances, 
comme par le paſſe, & nommement 
pour ce qui regardoit les penſions de 
Fetat. Je craignis que la Reine ne m'at- 
tendit à ce paſſage pour ne me le par- 
donner jamais, & je reſolus de ne 
point m'expoſer a ſa haine , pour 
une choſe qui ne me ſembloit pas 
d aufſi — conſequence qu'appa- 
remnment elle le paroiſſoit a Monſieur 
le Prince. Il me depecha courriers ſur 
courriers, pour me faire changer de 
reſolution , & il me fit declarer enfin 
par les memes r que j'ai 
nommes , qu'il etoit determine a ne 
point rentrer dans Paris, puiſque je 
refuſois d'y paroitre avec lui, & de 
Ventretenir ſur des choſes qui deèci- 
deroient du parti qu'il prendroit , & 
qu'il ne pouvoit ſgavoir que de moi. 
Je retournai faire de nouveaux ef- 
forts aupres de la Reine, de laquelle 
je ne pus jamais tirer que cette forte 


de permiſſion, au travers de laquelle 
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on appercoit clairement un refus. 
L'alternative etoit d'autant plus em- 
barraſſante, qu'elle n'etoit que trop 


reellement entre deux partis, qu'on 


pouvoit dès- lors regarder comme op- 
poſes. Je ren fais point de myſtere, 


je me declarai pour celui qui pouvoit 


me procurer les fruits d'un ſervice eſ- 
ſentiel, contre celui qui ne me pro- 
mettoit que Pobligation d'une ſimple 
complatites „facile à oublier; & 
Jallai trouver M. le Prince (25), qui 

uelque choſe que lui eũt pu dire le 
Due d' Epernon, n'avoit jamais voulu 


partir du lieu od il avoit dine, qu'il 


n'eũt ſcu que j en ètois très- proche. Je 
le rencontrai en pleine campagne, & 
deſcendis pour lui accoler la cuiſſe; 


mais il deſcendit lui mème preſqu'auſ- 
fatot que moi, & vint m' emhraſſer 


avec des marques egales de diſtinc- 


tion & de joie. Il ſe mit à m'entretenir 
à pied; au travers de la campagne, 
ou nous demeurames bien un quart 


(25) » Monſieur le 
„ Prince, dit l'Hiſtorien 


» Mathieu , ctoit en ſa 


„ maiſon de Chiteau- 
„ roux. Il avoit vu le 


Duc de Sully » qui 


» Pavoit conſeille de re- 
» tourner a la Cour, (a 
» ſeule preſence pouvant 
» plus profiter au ſer- 
» vice du Roi, & u. 
Ibid, 28. h 
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d'heute, quoique dEpernon repre- 
ſentat a ce Prince, qu'il n'avoit que ce 
qu'il lui falloit de tems pour arriver. 
De fois à autres il m'adreſſoit la pa- 
role ſur differentes choſes, dont le re- 
cit me paroit inutile ici. Je Taccom- 
pagnai juſqu'au Louvre, ou je le laiſ- 
ſai faire ſa Cour (26), & entretenir 
la Reine, & je men retournai a Ar- 
ſenal. 

Ill fe pouvoit bien faire que M. le 
Prince, lors meme qu'il paroiſſoit 
craindre fi fort d'Ctre maltraitè de la 


1610. 


(26) » M. le Prince „ 


celle qu'on avoit de 
» entra dans Paris, le 15 » 


lui. Il regut trois ou 


„Juillet, accompagné » 


» de quinze cens Gen- 
„ tilchommes , ce qui 
„ donna quelque allarme 
» a la Reine, qui con- 
„ fideroit qu'ayant les 
„ Canons, la Baſtille & 
» Pargent du feu Roi en 
» ſa puiſſance., par le 
» Duc de Sully , file 
„ Parlement & le peu- 
» ple n'euſſent été fi- 
„ deles, il pouvoit en- 
» treprendre des choſes 
» de tres - dangereuſe 
„ conſequence pour le 
» ſervice du Roi. M. le 


„Prince n'6toit pas en 


n moindre méfiance, que 


quatre avis en arri- 
„ vant , que la Reine, 
„ à la ſuſcitation du 
» Comte de Soiſſons, 
» ayoit deſſein de ſe ſai- 
» fir de ſa perſonne & 
» de celle du Duc de 
» Bouillon ; ce qui fit 
» que non-obſtant la bon- 
» ne chere qu'il recut de 
» Leurs Majeſtés, il fut 
„ trois nuits alerte en 
„Etat de ſortit de Pa- 
„ ris, au premier bruit 
» qu'il entendroit de 
» quelqueentrepriſe con- 
„tre lui v». H floire de 
la mere & du fils , tom. I, 
Pag · 101. * 
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toute autre reception , lorſqu'il ſe 
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Reine, sen promit intèrieurement une 


rappelloit la bonne intelligence qui 


avoit ete autrefois entrelle & lui; & 


meme , qu'il ſe batit la-defſus un plan, 


bien different de celui dont il m'entre- 


tenoit. Perſonne n'avoit doutè, lorſ- 
qu'il ſortit du Royaume , que ſon me- 
contentement & ſa fuite ne fuſſent 


Peffet des avis & des perſuaſions de 


cette Princeſſe, & le Roi lui- meme en 


fut informe, Quoi qu'il en ſoit, M. 
le Prince, $i] eut cette penſce, ne 


tarda pas a ètre detrompe , & a con- 
noitre par ſon experience , que rien 
ne tient contre la jalouſie du pouvoir 


abſolu. La Reine lui parut avoir entic- 


rement perdu le ſouvenir du tems ou 


ils avoient donné le nom d'intèrèt 


commun au motif qui les faiſoit agir; 


& ce ne fut aſſurèment pas le detail 
des affaires d tat & de gouvernement 


qui le lui fit oublier, elle ne lui en don- 
na pas la moindre communication. 


Elle fe retrancha avec lui à un cere- 
monial ſi grave, fi froid & fi filen- 
cieux, qu'il ſortit du Louvre très-mal 
Edifiè de tout ce qu'il avoit vu. 


Je le compris aux diſcaurs que me 


LrvrE VI OT- HUITIEME, 87 


tint ce Prince, dans une viſite que je 
recus de lui deux jours après; quoi- 
qu'il ne ſe declarat pas d'abord ouver- 
tement, & qu'il ne nommat perſonne. 
Vattendis de mon c6te a me livrer , 
qu'il m'etit decouvert plus naturelle- 
ment le fond de ſes ſentimens, & je 
me tins encore plus ſerrè que lui. Mais 
dans la ſuite de cet entretien, il com- 


menca a me parler fi clairement de ſes 


diſpoſitions ; il me fit voir tout A la 
fois tant d'eſtime, de confiance, de 
defir de pouvoir trouver conjointe- 
ment avec moi, les moyens de preve- 
nir le bouleverſement dans les affaires 
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& le dèſordre dans les finances dont 


on etoit menace, il me demanda fi ſin- 
cèrement mes conſeils ſur la maniere 
dont il pourroit marcher au bien pu- 
blic, au travers des obſtacles que la 
jalouſie, la haine & la cabale alloient 
oppoſer à ſes deſſeins, que je crus de- 
voir, & a ſa confiance, & au motif 


louable qui le faiſoit agir, de lui parler 


enfin à cœur ouvert ſur toute cette ma- 
tiere. Ce qui acheva de m'y determi- 
ner, C eſt que ce Prince m ayant avouè 
que de tous ceux a qui il ayoit com- 
muniquè Venyie qu'il avout de voir 
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les affaires politiques & domeſtiques 
de Vetat continuer a Ctre gouvernces 
Fe les principes qu'avoit ſuivis le feu 

oi, il n'y en avoit pas un qui ne ſe 


fuͤt efforcé de la lui faire perdre; je 


craignis que la vue des difficultes , ou 


abſolument inſurmontables, ou qu'on 


ne pouvoit vaincre qu' avec des riſques 
infinis, ſans en retirer que des fruits 


tres-mediocres, ne le jettat dans la 


route ou Pon cherchoit a P'engager. 


Apres donc Pavoir remercie de 
Phonneur de ſon eſtime & de fa confi- 
dence , je lui fis la reponſe ſuivante, 
& preſque dans les memes termes 

won va le your : que toutes les per- 
Gs wil avoit entendues ou con- 


ſultées ſur la queſtion prèſente, y 


etoient trop intèreſſèes, pour lui don- 


ner un conſeil qui auroit detruit tou- 


doient avec intention de le ſuivre; 
parce que leur interet a eux quatre, 
lorſqu' il toit bien Eclairci , fe trou- 


Voit 


tes leurs eſperances, que je n'en avois 
point Cautre a lui donner que celui 


que je donnerois à Meſſieurs les Prin- 


ces du ſang ſes oncles, les Princes de 
Conty & Comte de Soiſſons, & a la 
Reine elle-meme, $'ils me le deman- 
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yoit Etre abſolument le meme : je 
veux dire, de ſe tenir unis pour le 
Roi contre les grands, & contre cette 


foule d'importuns ambitieux & intẽ- 


reſſes, dont la Cour etoit remplie; 
parce qua coup ſir toutes ces perſon- 
nes ne ſongoient qua tirer parti, par 
les voies les moins permiſes, d'une 
conjoncture, qui de tout tems a Ct6 le 
triomphe de Pavarice & de la licence, 


que c*<toit - là le point dot il falloĩt 


partir, mais que pour ne pas s' en éga- 
rer d'une autre maniere, & pour ne pas 
montrer ſoi- meme l' exemple que Fon 
condamnoit, il ètoit nèceſſaire qu'une 
declaration ſolemnelle inſtruisit tout 
le Royaume, que cette union n'avoit 
pour objet que de tendre en tout & de 
la maniere la plus noble, au plus 
grand bien de l'état, & que les 
effets qu'on verroit s' enſuivre, ap- 


5 que Cc'ctoit en marchant ſur 
e 


s traces d'un Roi, dont le ſucces 
avoit juſtifiè tous les deſſeins & les ou- 
vrages, qu'on pretendoit y arriver. 
Qu'un devoir de tous points eſſentiel, 
etoit de proteſter ſouvent & haute- 
ment, qu'on etoit inſpire du meme 
eſprit , qui avoit fait trouver à ce 
Tome VIII, Se 
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grand Prince le ſecret de faire d'un 
Royaume abimè un Royaume floriſ- 
ſant, & que la meilleure maniere de 
montrer qu'on Vimitoit en effet, etoit 
de ne rien pretendre pour ſoi-mème, 
en refuſant tout aux juſtes demandes 
d'un peuple de courtiſans avides: que 
je ne voulois pas dire, par-là, qu on 
ſe privatde toute ſorte de rèẽcompen - 
ſes; que c'etoit au contraire un des 

avantages de ce ſyſtème pour les me- 
mes quatre perſonnes, qu'en condui- 
ſant ſagement les affaires, il leur re- 
viendroit naturellement & de plein 
droit plus de biens en un an, que de 


toute autre maniere en dix; mais qu'il 


ne devoit pourtant entrer rien de mer- 
cenaire dans leurs vues, ce que je 
leur repeterois d' autant plus ſouvent 


que, de toutes les bonnes qualites nè- 


ceſſaires aux perſonnes d' tat, il n'y en 


a aucune dont la pratique ſoit ſi diffi- 


cile, que de ſe voir ſans ceſſe au milieu 
des trèſors & a meme de toutes les gras 
ces ſans Sen laifler eblouir, & que je 
ſcavois deja tous les plans que quel- 
ques-uns des Princes avoient fi , 


pour jouir de ce qu'on appelle les 


droits du rang; mais auſſi qu'en ſe pre- 


ſervant de ce piége dangereux , aycus | 


1 
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ne puiſſance ne ſeroit capable de leur — 
reſiſter ; duſſent-ils voir fe liguer con- * 
treux toutes les tètes factieuſes & tous 
les grands, ſans en excepter un ſeul; 
P'intéèrèt du Roi devenant vèritable- 
ment Pinteret public & general, lorſ- 
qu'on le ſoutient par ces votes , & 
impreſſion que fait le nom Royal, ſe 
trouvant alors portce au plus haut 
point. 
je pourſuivis en diſant à M. le Prin- 
ce, qu'il ne reſtoit plus qu'a ſgavoir fi 
ron trouveroit dans la Reine & les 
deuxautres Princes, les memes diſpo- 
ſitions propres a faire rèuſſit ce deſſein: 
que loin de le flatter de cette eſpèran- 
ce, je convenois qu'il ne devoit nulle- 
ment compter ſur eux, qu'il n'ëtoit 
pourtant pas diſpenſè pour cela de fai- 
re toutes les demarches nèceſſaires au- 
pres de la Reine, tant parce qu'il etoit 
beſoin qu'on neut pas le moindre re- 
proche à lui faire dans un point de 
cette conſequence , que parce que 
F cette Princeſſe etant deja en quelque 
maniere en poſſeſſion de PFautorite 
13 Royale, les plus fortes raiſons ne le ſe- 
I roientpas encore trop, pour juſtifier 
aux yeux du public A r o 
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Ion ſeroit peut- ètre oblige Cen venir 
avec elle; & pour en ecarter le dan- 
ger, qu'apres avoir pris cette precau- 


tion, rien ne devoit Vempecher de ſe 
charger ſeul d'un devoir, que les 


Princes ſes oncles n'auroient pas vou- 


lu partager avec lui; mais que c'etoit 
alors veritablement que , prive de 
tous ſes ſupports, il falloit qu'il fit 
parler pour lui un dèſintèreſſement fi 
decide & une probite 6 eclatante 


dans toutes ſes actions & ſes paroles, 


qu'on $Saccoutumat a le regarder 
comme le veritable ami du Roi, de 


Tetat & du peuple ; qu'un homme 


qui n'employe que de telles armes, & 
qui eſt en place de le faire, tot ou 


tard ramene tout à ſoi; que Meſſieurs 


les Princes de Conty & de Soiſſons le 


ſentiroient les premiers , en compa- 


rant Phonneur qui rejaillit ſur le ſan 
Royal, d'un procede ſi reſpectable, 


avec les deboires , les manques de 


reſpect, ſouvent les mepris, auſquels 


ils ne peuvent manquer d'etre expo- 
ſes, lorſqu'ils ſe montrent dans la car- 


riere confondus avec le reſte des cour- 


tiſans; que bien des raiſons vien- 
droient balancer dans P'eſprit de la re- 
gente elle: mème, le penchant qu'elle 
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avoit a une conduite contraire , ſur- 
tout, ſi elle ſe voyoit en tète les Prin- 
ces du ſang reunis; que tout le pou- 
voir apparent dont elle etoit revetue , 
ne ſuffiroit pas a la ſoutenir fix mois 
entiers contre un parti fi fortement au- 
toriſe; qu' enfin je croyois pouvoir lui 
etre garant que la nèceſſitè, la confian- 
ce & le torrent, attiroient enfin tout 
de ſon cote, & qu il ne ſe paſſeroit plus 
rien entre la Reine, les Princes & les 
gens en place, liaiſons, detunions, mu- 
tineries, raccommodemens, brigues, 
qui ne tournaſſent aux profit de ſon 
autorite ; $'il ſcavoit des ce moment 
ſe former ion plan, & tre fidele à le 
ſuivre, tel que je venois de le tracer. 

L'attention avec laquelle je fus ecou- 
te de M. le Prince, me fit voir que j'a- 
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vois trouvè le chemin de ſon coeur, 


& que jy avois fait cette impreſſion 
forte, qui eſt Teffet de la verite & 


de la juſtice, rèunie dans le meme 


objet. Ce qui eſt arrive depuis ne 
prouve point que je me ſois trompe 
alors, ou bien prouve auſſi que M. le 
Prince ſe trompoit lut-meme tout le 
premier, puiſqu'il eſt certain que la 


force de mes raiſons le ſoutint pen- 


E 3 


N 
{ 
; 
[ 
. 
' 
| 
L 
} 
| 


— 


1610. 


094 MEMOIRES DE SULLY; 


dant un tems aſſez Jong contre toũs 
les flots dont il etoit continuellement 
battu. De quelque artifice que ſe ſer- 


viſſent les perſonnes dont il etoit ob- 
ſedeé, il ne pouvoit tant ſoit peu ap- 


profondir la nature des Conſeils qu'il 
recevoit deux, qu'il ne decouyrit 
auſſi-tot clairement, qu'ils ètoient dic- 
tes par avarice & ambition. Quelle 
difference entre de pareils ſentimens, 
& ceux que je cherchois à lui faire 
prendre? Il la ſentoit, il en ètoit per- 
ſuade; & cependant il ſe laiſſa enſuite 


entrainer, comme tous les autres, au 


torrent du mauvais exemple. Le Due 
de Bouillon contribua plus que per- 
ſonne, a l'engager dans le parti de 


Terreur (27). Je me repreſente, & 


(27) L Auteur de la » yen infaillible , & „ 


vie du Duc de Bouillon, » s'il vouloit s'en ſervir, 


rapportant les conſeils » il lui rẽpondoit du ſue- 


que ce Duc donna au » ces : que ce moyen 


Prince de Condé: » Il » conſiſtoit a rentrer 


» lui conſeilla, dit-il, » dans la Religion Cal- 
„ de laiſſer a la Reine la » viniſte , dont le feu 
„ qualité de Régente; » Roi Vavoit tire, & à 
„ mais de la réduire a » ſe declarer Protecteur 
„ un titre vain , qui ſa- » des Proteſtans de Fran- 


„ tisferoit ſa vanite, & » ce, qu'alors ſuivi de 


„ de s'attirer effective- » toute la Nobleſſe Cal- 


„ ment toute l'autorité. » viniſte, dont il ſeroit 


„ Il lui dit „ qu'il ſga- » le Chef , Maitre de 


o voit pour cela un mo- » tgutes les Places de 


be} 
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peut- etre je me groſſis a moi-mème, 1610. 


tout ce qui peut ſervir à juſtifier ce 
Prince, en convenant de bonne foi, 
qu'il n'etoit pas difficile de donner 
les plus belles couleurs aux motifs par 
leſquels on pretendoit ſapper mes 
principes, & qu'il ne doit pas paroitre 


„ säreté, accordees a ce 
„Parti ( ceſt-a-dire de 
» cent trois Villes ou 
„Places bien fortifices ) ; 
„ ſoutenu par tout ce 
» qu'il y avoit de Suiſ- 
» ſes en France, dont 
5 le Duc de Rohan Etoit 
» le Colonel general ; 
» Sir de b'argent laiſſé 
„ par le feu Roi a la 
» Baſtille , que le Duc 
» de Sully , mEcontent 
» de la Regente , pou- 
„ yoit lui remettre en- 
tre les mains: qu'avec 
„ de ſi grands avantages, 
„» on ne pouvoit pas 
„ douter qu'un premier 
„Prince du Sang comme 
„ lui , pendant une mi- 
„ noritèé, ne fit en état 
» de s'emparer de toute 
„ 'Autorite, & de ſe 
„ rendre également re- 
„ doutable au-dedans & 
„ au-dehors du Royau- 
„ me.. . . Dieu ne per- 
„ mit pas qu'il ſuivit le 


Þ conſeill du Dug de 


„ Bouillon. S'il Pet fait, 
» les Calviniſtes recou- 
„ vrolent tous les avan- 
„tages, qu'ils avoient 
„ perdus par la conver- 
„ fion du feu Roi: vrai- 
„ ſemblablement le Ro- 
„ yaume elit été parta- 
„ ge entr'eux & les Ca- 
„tholiques; & leur Ré- 
» publique , qu'on trai- 
» toit Cimaginaire , ſe 


„fat enfin trouvee quel- 


» que choſe de reel „. 


Tom. 2. pag. 307. Mais, 


& cet Hiſtorien Vayoue 
enſuite , bien des par- 
ſonnes demeurerent per- 
ſuadees que ce n'<Etoit 
pas ſérieuſement que le 
Duc de Bouillon avoit 
fait cette propoſition au 
Prince de Conde ; qu'il 
fut le premier a Ven de- 
tourner, & que tout ſon 
but Etoit de faire ſentir 


a la Regente , qu'il vou- 


lut bien raſſùrer lui- me- 
me, tout le mal qu'il 
pouvoit lui faire. 
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96 MEMOIRES DE SULLY; 
ſurprenant qu. un Prince jeune & ſand 
experience, n'ait eu ni aſſez de diſcer- 


nement pour diſtinguer la reahte d a- 
vec Papparence, ni aſſez de force pour 


preterer ce qui n'eſt qu' utile, a ce qui 


plait & flatte. Voici les raiſons qui ef- 
facerent dans ſon eſprit celles dont je 
m'etois ſervi. 

On lui diſoit, que tous mes raiſon- 
nemens ne tendoient qua le jetter 
2 un fyſteme abſurde & imaginai- 

e. Que ces beaux ſentimens ne con- 


| ne, wack ni à nos tems ni à nos moeurs, 


Que la probitè & la vertu ne viennent 
ſeules about de rien. Que les chime- 


res dont je le repaiſſois ne trouve- 


roient cours chez perſonne. Qu'en ſe 
faiſant Parcboutant de tout le monde, 


il n'en recueillersit qu'une haine ge- 


_ nerale & le regret inutile de n'avoir 


pas mieux profite de la plus heureuſe 


de toutes les conjonctures. Que le ſeul 
parti raiſonnable qu: il etit a prendre, 


dans une occaſion ou les treſors Ro- 
yaux alloient devenir la proie de 
toutes les mains, Etoit d'en revendi- 


quer la meilleure & plus groſſe por- 


tion, comme étant la premicre per- 


ſonne de Tétat apres leurs Majeſtes 
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(28): qu'il avoit bien peu profite de 
la nèceſſitè ou il S toit trouve, fi elle 
ne lui avoit pas appris que Voccaſion 
de gen delivrer doit-Ctre recue à bras 
ouverts , lorſquelle ſe preſente , qu'il 


prit bien garde au reſte, que ce n'toit 


pas tant pour lui que pour moi-meme, 
que je cherchois a le jetter dans un 


parti extreme, qu'il ne me reſtoit que 
cette ſeule reſſource, pour ſoiitenir 


mon credit expirant; mais qu'il ne sy 
trompat pas: qu'en voulant joindre 
ſon intèrèt au mien, je le ferois tom- 
ber avec moi dans le precipice, que la 
haine des grands & des miniſtres con- 
tre moi ctoit fi forte, que le ſeul ſoup- 


con que j'entraſſe pour quelque choſe 


dans tout ceci, Etoit ſuffiſant pour 
ruiner ſes deſſeins & ſes eſperances : 

ue [avois dedaigne d' offrir mon ami- 
tie & mes ſervices a perſonne, qu'en 


revanche, tout le monde ctoit ſi bien 


(28) » Il eüt bien » mille livres de pen- 
voulu, dit le meme » ſion, I'Hotel de Con- 
„ Hiſtorien que je viens » ty , au Fauxbourg. 
„ de citer, conteſter la » Saint-Germain , qui 


» Regence, Sil eüt ofE: „ fut acheté deux cens 


» Mais il en fut diver- » mille francs , le Comte. 
» ti par le bon traite- » de Clermont, & beau- 
„ ment qui lui fut fait. » coup d'autres gtatiſi- 
On lui donnadeuxcens » cations . 
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—  MEMOIRES DE SULLY, 
1610. Taccord pour me detruire , qu'il n'y 


avoit point de condition qu'on n'ac- 

ceptat de ceux qui alloient diſpoſer 
des graces & des dee „pourvù que 
ma diſgrace y fut attachee. e 

Lorſqu' on a pu dans ces ſortes d'oc- 
caſions rendre les conſeils ſuſpects, 
on n'eſt pas bien éloigné de rendre les 


conſeillers odieux ; ceſt ce qu'on en- 


treprit, & ce qui arriva. On fit com- 
prendre à M. le Prince, que cCetoit 
par une nèceſſitè du ſyſtème qu'il al- 
Joit embraſſer, que ma ruine etoit de- 
cidée. Ce que je lui avois dit a lui- 
meme, le lui confirma. Toutes mes 
paroles ſe tournerent dans ſon eſprit 
contre moi, enſorte que par une bi- 


zarrerie, dont la politique fournit 


pourtant plus d'un exemple, ce fut 
dans ces mèmes ſentimens, qu'un mo- 
ment auparavant il avoit admires dans 
ma bouche, que M. le Prince trouva 
le fondement de la haine qu'il com- 
menca a me porter, & de la perſecu- 
tion qu'il me ſuſcita. La reſolution fut 


dès. lors priſe de ne me laiſſer en place 


(29), qu' autant de tems qu'il en fau- 


029) Toutes ces in- les Courtiſans & les Mi- 
truigues entre les Princes, niſtres , pour I'loigne+ 
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droit pour s arranger; de me porter 0 
.cependant ſourdement tous les coups 110.1 
qu'il ſeroit poſſible; de miner peu- a- 
peu ce qui me reſtoit de pouvoir; & 
de retirer avec le moins d affectation 

que faire ſe pourroit, tous les papiers, 
memoires & inſtructions, dont j ëtois 
depoſitaire , ſur le fait des finances : 
jule ce que le moment fut venu de 
m'eloigner ſans retour. Si Vexecution 
de ce complot fut differee juſqu'a Fan- 
nee ſuivante , C'eſt parce qu'il arriva 
pluſieurs embarras impreyus qui la re- 
tarderent. vo 
Je ne ſus peut-Ctre pas des ce tems- 
la tous les complots qui ſe faiſoient 
ainſi ſecrettement contre moi, mais 
Jen devinai du moins une ſi bonne 
partie , que je revins plus fortement 
qu'auparavant, au parti que Jayois 
tache de faire agrèer a ma famille, de 
me retirer, avant que je paruſſe y ètre 
| force. Yallai meme juſqu'a en parler a 
la Regente , & a la ſupplier de ne pas 


ment de M. de Sully , /i. 120. 127. & ſuiv. 
ſont rapportées dans les dans VHiſtoire du Duc 
Memoires particuliers, & de Bouillon. Tom. 2. pag- 
ſur-tout dans I'Hiſtoire 313.6 — dans celle du 
de la mere & du fils. Dug d'Epernon, &c, 
Tom. 1. pag. III. & 5 

E 6 


1610. 


100 MEMOIRES DE SULLY! 


y oppoſer, Quoique par cette propa? 
fition jallafle ſans doute au devant de 
tous ſes vœux, elle uſa d'une ſi pro- 
fonde diſſimulation dans la reponſe 
quelle me fit que, quand je m'y ſe- 


rois laiſſè tromper, je crois qu on ne 
pourroit m' accuſer d'avoir ete trop: 


ſimple. Jamais Conchine & fa femme 
n' avoient ètè plus avant dans ſon eſ- 
prit, qu'ils Pëtoient alors: elle com- 
mencoit a ne plus rien voir ni rien fai- 
re, que par eux, cependant elle af- 
fecta de paroitre auſſi mècontente de 


leurs procedes, qu'elle me voulut 


perſuader qu'elle etoit ſatisfaite de ma 


conduite: Ceſt que je la jettois dans 


un emhbarras, qui etoit de trop dans 


un tems, ou le ſacre du Roi lui don- 


noit bien aſſez d occupation, & qu' el- 
le vouloit prendre tout le reſte de 


Pannee , pour ſe preparer au change- 
ment que la démiſſion de mes charges 
devoit apporter dans les affaires. Je 


m'accommoda1a ſa volonte, ſans m' - 
carter de la mienne-c'eſt-a-dire, qu'en 
continuant mes premieres fonctions, 
je reſolus de faire fi bien la guerre a 
Pail, que je puſſe toujours mettre en- 


tre mes ennemis & moi, un eſpac2 


LIVRE VINO T- HUITIEME: Toft 
aſſez conſiderable, pour leur 6ter le 
plaiſir de me joindre & de me dé- 16105 
pouiller eux-memes. gl 

On prit a la fin un parti ſur Vaffaire 
de Cleves. Il n'y avoit plus à retar- 
der, pour peu qu'on voulùt paroi- 
tre encore s' y intèreſſer. L'armèe des 
Princes ligues jointe a celle des ctats 
des Provinces unies, etoit allee met- 
tre le ſiege devant Julliers, & le Prin- 
ce d' Orange, qui en avoit le com- 
mandement, $'y etoit pris de manie- 
re que cette place ne pouvoit guere 
lui echapper. Notre ſecours lui ctoit 
meme err inutile; parce que 
la maiſon d autriche nꝰavoit fait aucu- 
ne dèmarche, ni mis aucunes troupes 
ſur pied, pour les oppoſer à ſes en- 
nemis, & quapres cet exploit, la 

terre, telle qu'on S toit propoſe le 

faire , ſe trouvoit finie. Mais le nou- 
veau conſeil de la Reine, compoſe 
des memes perſonnes que j'ai deja 
nommees , crut faire un chet-d'ceuyre 
de politique , en accordant alors plus. 
qu'on ne lui avoit demande fi ey, 7 
tems, ſans pouvoir rien obtenir. Il 
conndiſſoit bien en quel état etoit la 


place afficgee, II youlut ſe faire hon; 
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neur de ſa priſe , qui devoit fort peu 


— 
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tarder apres Varrivee de nos troupes , 
& il imagina encore qu'on ne pouvoit 
donner un meilleur coup d' aiguillon 
au Roi d'Eſpagne , pour lui faire ſou- 
haiter & ſolliciter cette alliance avec 


nous, pour laquelle on trouvoit qu'il 


ne s'empreſſoit pas afſez, & dont on 
avoit encore quelque honte de faire 
ſeuls tous los Bones On reſolut donc 
de faire avancer inceſſamment vers 
Julliers huit mille hommes de pied, 
douze cens chevaux & huit pieces de 


canon, & de donner cette armee a 
 conduire au Marechal de La-Chatre. 


Lorſque cette reſolution fut rendue 


publique, & portee pour la forme au 


conſeil general, je ne pus m'empe- 
cher d'en dire mon ſentiment. Je de- 


mandai a quelle fin ſe faiſoient ce vo- 


yage & cette depenſe , contre des en- 


nemis qui ne ſe defendoient point, & 
pour des allies qui n'en avoient plus 
eſoin. Je declarai ce que je penſois 


de ce retour apres coup, qui ne me 


paroiſſoit pas fort honorable pour 


nous. Je fis voir les difficultes & les 


Ton 
po 


3 de la marche, qu'on ſe pro- 


vit de faire faire a pos troupes, En 
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effet, pour faire ce trajet, ſans avoir 1882 ; 
rien à craindre des ennemis que notre "_ 
armee pouvoit rencontrer dans ſon 
paſſage, il falloit qu'elle fit un grand 
detour , & qu'elle traverſat des pays 
rudes , montagneux & ſteriles. Con- 
chine , qui avoit attire a ſon avis 
M. le Comte de Soiffons & le Duc 
de Bouillon, & qui s'applaudiſſoit 
de ſes motifs ſecrets, me laiſſa dire, 
comme on fait d'un homme, qu'on 
n'a pas daignè inſtruire, & le depart * 
des troupes fut reſolu ; ſeulement 
pour m'empècher d'Ctre plus impor- 
tun, pour m'intèreſſer meme perſon- 
nellement dans cet armement, on ac- 
corda a mon gendre, qui ſollicitoit 
afſez long-tems un emploi diſtingue 
dans Varmee d' Allemagne, la charge 
de Marechal de camp general : ce qui 
devoit d' autant plus le ſatisfaire, que 
cette qualité lui attribuoit de plein 
droit le commandement en chef, 8'il 
arrivoit faute du General. Il retoit pas 
mème impoſſible que ſans cela, La- 
Chaätre ne s'en degolitat de Iui-me- 
me, & ne remit le commandement. 
On Tavoit vu plus d'une fois pret a 
le faire, La difficultè du chemin le re; 
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butoit ; auſſi bien que les perils qu'il 
pouvoit y rencontrer. Il mayoua me- 
me, & avec mol à quelques autres 
338 du conſeil, que les Jeſuites 


ui mettoient un fort grand ſcrupule 
dans l' ame, de ce qu'il ſe joignoit aux 


Heretiques , contre de bons Catho-- 


liques. Je lui redonnat un peu de cou- 
rage en lui enſeignant un chemin plus 


commode, que celui qu'il vouloit 


prendre, & il ſe diſpoſa à partir. 
Les preparatifs de cet armement, 


o_ tomboient a ma charge, furent 


aits de maniere que Parmce fut com- 


poſee de meilleurs troupes que nous 


euſſions alors ſur pied; Partillerie 


complette & bien ſervie, & le fonds 


de la depenſe ſi abondant, que le 


treſorier en rapporta encore cent 
mille ecus; auſſi le Prince Maurice 


confeſſa que de long-tems il n'avoit 


le General, qui devoit ſuivant les ap- 


qui ſe pratique dans les fieges , & des 


vu une troupe fi leſte & ſi bien ap- 
priſe, il parut ſeulement ſurpris que 


eee etre un de nos meilleurs 


ommes de guerre, n' eũt qu'une con- 


naiſſance tout- A- fait commune de ce 


autres parties de Ia guerre. 


CNS es: od 0 
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C' eſt tout ce * je dirai de cette 


expedition, Les 


(30) Voyez le detail 
de la priſe de Julliers & 
de toute cette expedi- 
tion , dans le Mercure 
Frangois & les autres 
Hiſtoriens , ann. 1610. 

La priſe de Julliers 
obligea PEmpereur a ſe 
deporter du ſequeſtre 
qu'il avoit voulu faire 
des Etats conteſtes , en- 
tre les mains de PAr- 
chiduc Leopold d'Autri— 
che.; & les Ducs de 
Brandebourg & de Neu- 
bourg , partagerent fans 
aucune difficulte entr'eux 
deux, toute la fucce(- 
Hon, L'Electeur de Bran- 
debourg eut Clèves, La 
Marck & Ravenſperg , 
& le Duc de Neubourg , 
Julliers & Bergh. Phi- 
lippe-Louis, fils de ce 
Duc de Neubourg eut 
deux fils, dont l'un con- 
tinua la Branche de Neu- 
bourg , & le Puine fit 
celle des Comtes de Sulſ- 
back, qui doit aujour- 
d'hui reunir les deux 
parts, parce que la Bran- 
che de Neubourg finit 
dans l'Electeur Palatin 
d' aujourd'hui, & voila 
ce qui, après cent trente 
ans depuis la mort du 


iſtoriens (30) ex- 


Duc Guillaume de Jul- 
hers , fait renaitre les 
memes dithcultes ſur cet- 
te ſucceſſion Eventuelle 2 
Le Roi de Pruſſe, de la 
Maiſon de Brandebourg, 
pouvant apporter ponr 
raiſon de ſon oppoſition 
a cette reunion , que les 
Branches Etoient ſépa- 
rees , lorſqu'a été paſſé 
le Traite de 1669, qui 
ſemble ne ſtipuler que 
pour les Deſcendans des 
Contractans: (4) Et 
I'Empereur de fon cotE 
trouvant ſon interet a 
ſoutenir le Prince de 
Sulsback , parce que fi 
ce jeune Prince 'venoit a 
mourir ſans enfans ma- 


les , il allegueroit pour 


ſe mettre en poſſeſſion 


de Bergh & Julliers, ſon 


ancienne raiſon de Fiefs 
maſculins , outre un ſe- 


cond intEret qu'il peut y 


prendre, pour les Prin- 
ces de Saxe, ſes Alliés. 
Ila paru en 1738. un ou- 
vrage en deux Volumes, 
ou cette matiere eſt diſcu- 
tee, & tres-bien Eclaircie, 
(a) Ceciactete Ecrit 


avant la mort du der= 


16F 
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nier Empereur, & du 


dernier Electeut Palatin, 


ä 
3 
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3 106 MEMOIRES DE SULLY; 
1610, pliqueront plus en detail, comment 
notre armee paſſa en Allemagne, & 
comment elle en revint. La crainte 
d'ètre trop ſincere, & inutilitè du 
perſonnage que je commence à jouer, 
m'engagent a avancer plus rapide- 
ment vers la fin de ces Memoires, 


Fin du vingt- huitieme Livre. 
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lau ſujet de Cleves , & le 
dernier procédé de la Ré- 

==] gente a mon cgard , ache- 
verent de m'0ter toute eſpèrance de 


pouvoir jamais ramener le nouveau 


Conſeil aux ſaines maximes ſur les 
deux principaux points du Gouver- 


E qui venoit de ſe paſſer ====> 
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nement, la Politique & les Finances, 


au contraire, le changement de M. 
le Prince, ce que je voyois tous les 


jours ſe paſſer ſous mes yeux, & ſur- 


tout Pair de diſſimulation dont on 


venoit en dernier lieu uſer , acheve- 
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verent de me perſuader que le mal 
Etoit devenu ſans remede, & qu'on 
ne ſortiroit de tout ce cahos , dans 


lequel les affaires du Conſeil paroiſ- 
ſoient enſevelis, que par le denoue- 


ment que Javois toujours ſi fort 
apprehende. Il falloit du tems pour 
le preparer ; parce que quelquauto- 
rite qu'on ait, des liaiſons auſſi for- 
tes & auſſi ſagement cimentè es, que 


Tetoient celles qu'avoit contractèes 


le feu Roi, pour la deſtruction de la 
Puiſſance Autrichienne, avec tous les 
Potentats de Europe intereſles a fon 
abaiſſement, & principalement avec 


les Princes Proteſtans, ne ſe rompent 


pas du premier coup, ni quelquefois 
ſans un effort, qui peut avoir de fa- 


cheuſes ſuites. Mais que toute PFetude 
de laRegente & de ſes Conſeillers, ne 


ſe tournat pas à les rendre inutiles ; 
C'eſt de quoi il m'etoit impoſſible de 
douter. La prevention en faveur de ce 
qu'ils appelloient le parti de la Reli- 


gion; la haine contre tous les Proteſ- 


tans Frangois & etrangers ; un pen- 


chant naturel & fortific par Phabitude, 


a S' unir avec 'Eſpagne, dont il ma- 
voient pu Sempecher de ſuivre meme 
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publiquement tous les mouvemens ; 
lorſque les deſſeins de Henri le Grand 
prets a ſe manifeſter, les convain- 
quoient de ſoutenir une cauſe odieuſe 
& dèſeſperèe, tout cela ne devoit pas 
ſe ralentir, lorſque par le haſard le 
plus ineſpere, ils touchoient a Pac- 
compliſſement de ce qu'ils avoient le 
plus ardemment ſouhaite. Ma Religion, 
mes engagemens ; les conſeils que j'a- 
vois donne au feu Roi, dont l'effet in- 
dubitable auroit cte du moins le libre 
exercice de la reforme en France & 
par toute la chretiente ; la mort mè- 


me de ce Prince, qui ſembloit me dé- 


clarer Punique depoſitaire de ſes ſenti- 
mens, & lexecuteur de ſes projets, 


— 
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des moyens pris d'une maniere aflez 


ſage, pour en aſſurer la rèuſſite; la 
gloire & Phonneur qui conſequem- 
ment en rejailliroit ſur moi, voila 
bien des titres de haine contre un 
homme qui avoit deja tant d'ennemis, 


Ke de la maniere dont Sillery & Vil- 
leroi s'attachoient a les faire valoir, 


ils devoient nèceſſairement avoir un 
effet prompt. 2 

Un motif moins declare , mais peut- 
etre plus fort encore, parce qui il ate 


— 
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taquoit plus directement Pinteret pars 
ticulier , rèuniſſoit une ſeconde fois 
tout contre moi: C eſt celui d'une ad- 


miniſtration des finances trop nette, 


joſe le dire, & trop integre , pour 
des perſonnes dont la cupiditè avoit 
devore des yeux des le premier inſ- 


tant tous les treſors du Roi. Je vois 


la- deſſus une infinite de traits a rap- 
porter, qui certainement ne feront 
pas honneur au nom François; mais 
qu'il ſeroit inutile de taire , parce 
qu'ils ont ete publics. En voici quel- 
ques-uns des principaux , ſuivant que 


le hazard me les preſente : ils tra- 


ceront une image de la Cour de ce 


tems-là. 


Le Favori de la Regente fut celui 
qu'on vit paroitre le premier ſur les 


rangs. Il jetta d'abord les yeux ſur la 


Charge de premier Gentilhomme de 
la Chambre, non pas qu'il jugeat cet- 


te dignite > rm de ſatisfaire ſes 
vues ambitieuſes ; mais il falloit com- 


mencer par obtenir quelque grade, 
qui effacat la diſproportion qui avoit 


Eté juſques-la entre le reſte des Cour- 


tiſans & lui. Il ſe mèloit A cela un 


grain de jalouſie perſonnelle contre 
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Bellegarde, dont je tairai le motif, parce 
que cela me meneroit trop loin. Il toit 
bien flatteur pour Conchine, que le 
premier pas qu'on lui verroit faire a la 
cour le mit de pair avec ſon emule 65 
Il fit done propoſer au Due de Bow 
lon de traiter avec lui de cette charge: 
Celui- ci, qui avoit reellement deſſein 
de Sen défaire, fit la choſe liberale- 
ment, mais auſh en fut-il recompenſe 
de meme ; car en premier lieu, il 
obtint la ſuppreſſion des bureaux * 
Sa Majeſte avoit aux environs de 


[4 
- 


— 
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dan, pour la leyee de ſes droits d' en- 


tree & de ſortie; ce qui affranchiſſant 
au profit du Duc, tout ce qui entroit de 
denrees & de marchagdifer dans cette 
ville , ou qui en ſortoit ; on peut dire 
ſans exagerer, que cette gratification 
lui valut dans lan 
principautè mème. Enſuite Conchine 
lui fit expedier ſur le marche un ac- 
quit de deux cens mille livres, ſous 
pretexte qu'on lui avoit promis cette 
 ſomme, en traitant avec lui de la red- 


(1) Le Marquis d An- melé avec M. le grand E- 
cre, (car c'eſt ainſi qu'on cuyer, qu'on peut voir 
commenca à appeller Con- dans Vhiſtoire de la rẽgen- 


chine )?, avoit eu un de- ee de Maris de Medicis. 


uite plus que toute ſa 


* 
4 
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1610, dition de fa place. Peus beau repre- 
; ſenter que le Duc de Bouillon avoit 


cte exactement payè de tout ce qu'on 
lui avoit promis, & qu'il n'y avoit 
qu'a jetter les yeux ſur le comptant qui 
le juſtifioit, on ne m'ecouta pas, &. 
les frais que Henri avoit faits pour ſe 
mettre en poſſeſſion de Sedan, n'abou- 
tirent qu'a payer deux fois cette place, 
& a ne rien avoir. Je ne doute pas 
qu'on ne trouve cela riſible: pour moi, 
je le trouve honteux pour le conſeil. 
Conchine ren vint pourtant pas a 
ce point auſſi facilement qu'il avoit 
cru d'abord. M. le Comte de Soiſſons, 
comme j'en ai deja dit un mot, lui 
rompit en viſière, & a ſon beau frere, 
pour lequel il demandoit PArcheveche 
de Tour, mais ce Prince n'agiſſoit pas 
de fagon a lui faire deſeſperer qu'on 
ne put le gagner, & Conchine en eut 
bientòt trouvè les moyens. Il lui ferma 
la bouche, en lui faiſant donner le 
gouvernement de Normandie, d'une 
maniere ſi genereuſe, qu'il ne ſe fit pas 
de difficulte de Foter a Monſieur lui- 
meme, ſecond fils de France. Apres la 
mort de M. le Duc de Montpenſier, 
Henri, pour ne mettre aucune jalouſie 
ram 
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parmi tous ceux qui pretendoient ace 1610 


uvernement , que je venois de re- 
| fal ſer avec la condition de changer de 
Religion, & voulant obliger Ferva- 
ques , qui meritoit bien que Sa Majeſte 
et cette deference pour lui, en avoit 
pourvu ſon om s. Il ne me fut pas 
poſſible de donner ma voix à cette diſ- 
poſition de Conchine, non- plus qu 
la ſatis faction que le conſeil donna en- 
core a M. le Comte aux depens de Sa 
Majeſté, „en lui payant fort cher des 
droits très- peu conſidèrables & très- 
inutiles: ce ſont ceux de la maiſon de 
Montafhe en Pièmont, dont j'ai deja 
tant parle. Malgretoutes mes repreſen- 
_ tations preſentes & paſſèes, ce marche 
fut conelu. On etoit- accoutume à me 
laiſſer dire, & à paſſer outre. 
Conchine trouva un moyen pour 
pouvoir dif] 8 d'une partie de Par- 
gent du trefor royal, ſans qu'il parũt 
Bs les ſommes qui en ſortiroient, euſ- 
ſent été pr riſes 8& l en ſon 
nom, ee fut de perſuader à la Reine de 
continuer a taire des comptans, com- 
me faiſoit le feu Roi, Voici la lettre 
quelle mien ecrivit le 15 Juin. » Mon 


w eouſin, j'ai rèſolu de continuer enco- 
Tome VIII. * 
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»repourcette annèe, le payement du 
» comptant que le feu Roi Monſeigneur 
» faiſoit mettre en ſes coffres, par les 
» treſoriers de Fepargne. L argent qui 


»en proviendra, ſera diftribue par 


» Beringhen aux memes: perſonnes 
v qu'il ayoit coutume de etre. Je vous 


»fais donc ce mot pour vous dire de 


» commander au treſorier de Fepar- 


»gne,, étant A preſent en charge, de 


v mettre entre les mains dudit Berin- 
»ghen le quartier de Juillet dudit 


vcomptant, &c. 


miſſe au bas une ordonnance de paye - 


Puget & d' Argouges vinrent des le 
lendemain m' apporter un de ces comp- 


tans, afin que je Parrètaſſe, & que je 


ment. Je le pris, & du premier coup 
d' œil je n'y remarquai en effet qu'une 


infinitè de parties, que le feu Roi 
faiſoit payer en cette forme, Mais com- 


ſur ce ſimple Ecrit , oſeroient faire 


me le montant m'en paroiſſoit exorbi - 
tant, au lieu Caller plus loin, je dis 
aux deux porteurs, qu'il etoit vrai que 


la conduite de Henri le Grand ſembloit 
autoriſer cette forme, mais qu'elle ne 


me paroiſſoit plus ſuffiſante aujour- 
d'hui, pour la decharge de ceux qui 
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une ordonnance de payement. Ils 


me.repondirent, que ſi je voulois me 
donner la peine de lire juſqu'à la fin, 
je trouverois la ſolution de mon ob- 
jection, dans une decharge fi valable, 


que je conviendrois qu'il n'etoit 
beſoin d'avoir recours a perſonne, Je 
continual a lire, aſſezʒ curieux de ſca- 
voir comment un memoire qui ne pro- 


mettoit qu'un menu de comptant, & 


meme qui n'etoit pas fort long, alloit 
ſe trouver enfanter une fomme de 
neuf cens mulle deux cens dix livres 
quatorze ſols, que j avois vue en jet- 
tant les yeux ſur le total. Ma curioſi- 
te ne tarda pas a Ctre ſatisfaite. Apres. 


les premieres parties, ſen vis ſuivre 


d'autres, qui dèjà ne me plaiſoient pas 
trop, & qui ſembloient netre la que 


pour me prèparer-à un morceau de 
bien plus difficile digeſtion; c'etoit un 
article tout ſeul de quatre cens mille 


livres , & qui n toit pas meme moti- 


ve, il portoit ſeulement ce peu de 


mots, qui n ẽtoit guere propres à men 
juſtifier la fidelite' : pour deniers mis 
aux mains du feu Roi. 7s 


Je m'arrètai court, & | regardant 
fixement Puget, je lui demandai ce 


2. 


©.2 
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que cela ſignifioit, & ſi cetoit à lui 
* qu'etoit due l'invention de ce tour in- 


gemieux. Je lui dis enſuite rèſolument 
que le feu Roi n'avoit jamais pris pour 


lui tant d'argent à la fois dans ſes cof- 


fres : que Javois d ailleurs des preu- 


ves qu'il n'avoit touche cette ſomme 


ni en gros ni en detail: qu'ainſi je ne 
pouvois la paſſer. Il continua de me 
repondre avec le meme flegme, que 


ce que je verrois à la fin, ſurmonteroit 


toutes mes difficultes : c toit quatre 
ou cinq lignes, ecrites de la main mè- 
me de la Reine, en ces termes: v Nous 
» avons vu le menu des parties ci- deſ- 


v ſus, montant a neuf cens mille neuf 


»cens dix livres quatorze ſols, & 
ayant connu que cette ſomme a ete 
» veritablement payee parle comman- 
» dement du feu Roi Monſeigneur , 
» pour Ctre paſſèe en forme de comp- 

» tant (2), ainſi qu'il etoit' Pufage : ce 


4 | 


(a) Un comptant Etoit 


une Ordonnance de pa- 


pement, ou la quittance 


d'une ſomme payee par 
ordre de Sa Majeſte , 


| ſans ſpécifier 4 quoi ces 
deniers avoient été em- 

ployés. Henri IV. & 

| 1 XIII. ou leurs Mi- 


niſtres ont bien ſenti 
Fabus qu'on en pouvoit 
faire: mais une infinite 
de depenſes , que Vin- 


térèt de l' Etat demandoit 


qu'on tint ſecrettes, les 
en empecherent, Le Car- 
dinal de Richelieu con- 
clut a les abolir, mai 
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» qui n'a pit Etre fait, ayant ètè preve- 
v nu par la mort, nous avons trouve 
» bonnes les ſuſdites depenſes , & or- 
»donne d'en Ctre expedie un acquit 
»de comptant, pour ſervir de de- 
» charge au mölbrier de Vepargne, 
'» Puget. Fait a Paris le 16 Juillet 
51710, Signe Mane 
Je ne vis pas tout d'un coup le par- 


ti que j'avois à prendre. Après y avoir 
penſè un moment. » Monſieur Puget, 


» dis- je, tout ce que j ai lu ne meclair- 


»cit pas pourquoi lon me demande 


„ une ſi groſſe ſomme, car on ne me 
„ erfuadery pas que jamais le feu Roi 
»Pait employee, vous me preflerez 
» auſſi inutilement de me la faire ſigner 
» comme telle, contentez- vous donc, 
v ſi vous voulez pour votre decharge, 


»de ce papier tel qu'il eſt, parce que 


»tres-ſurementje n'y ajoũterai rien du 
» mien. » Cette affaire n'en demeura 

pas- la. On revint à la charge, pour ob- 
tenir ma ſignature, avec autant d'opi- 
niatrete que j en montrois a la refuſer, 
je n'entendis parler que de cela ſeul, 
en meme tems, a laiſſer pour en diſpoſer a. ſa 


un million d'or au Roi, volonte. Teftam. polit. 
en vie de ces depenſes, 2. part. pag. 143. * 
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1610, Pendant deux jours entiers. On me laiſ. ch 
ia enfin en repos, & il ne fut plus parle CC 
du menu de comptant, qui eſt reſte de- ſc 
chirè parmi mes papiers: mais ni la rè- q 
gente ni Conchine ren perdirent pas mw 

le ſouvenir. Conchine trouva que cet- Ii 

te conduite Etoit de trop mauvais 4. 
exemple pour ceux qu'il avoit envie de 1 
ranger a toutes ſes volontes : pour la ] 
Reine, le reſſentiment qu'elle en eut, 4 

fut ſi fort, qu'elle ne put me le cacher, \ 


malgrè le deguiſement auquel elle $'c- 
tudioit. Si juſqu'alors elle avoit encore 
voulu faire de tems en tems quelque 
legere reflexion ſur ce que lui avoit dit 
tant de fois le Roi ſon epoux, de la ne- 
. ceflite dont je devois lui ètre pour les 
affaires du Royaume; de ce moment, 
tout ce ſouvenir fut entièrement effa- 
ce, & fit place à une réſolution bien 
| decidee de donner ma charge A une 
perſonne qui fut plus traitable. 

Le Chancelier m'en donnoit afſez 
exemple; mais bien loin d'ètre tenté 
de le ſuivre, je ne pus m' empècher de 

lui reprocher un jour une prevarica- 
tion veritablement impardonnable , 

a Toccaſion d'une lettre d'exemption 

de rachat du greffe du Parlement & du 
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'chatelet de Paris qui parut en plein 


conſeil comme ayant ete expedice & 
ſcellee par le feu Roi, quoique je ſęuſſe 
que ce Prince Pavoit refuſèe conſtam- 
ment a toutes les inſtances que Villeroi 
lui en avoit faites a differentes repri- 
ſes. La regle eſt que le Roi etant mort, 
le ſceau dont il s'eſt ſervi ſoit rompu. 
Non-ſeulemeut le Chancelier ne Pa- 
voit pas fait, mais il ofa meme ſe ſer- 
vir de ce ſceau, pour autoriſer de fauſ- 
ſes diſpoſitions en faveur de Conchi- 
ne & de quelques autres, pendant cinq 
années entieres. Il avoit pour cela la 
double commoditè de faire fabriquer 
par ſon fils, qui Etoit ſecretaire d' ëtat, 
toutes les pieces, auxquelles il mettoit 
enſuite la derniere main. Monſieur 


TFAmiral recut ce ſecours comme lui 
venant du Ciel. Il vint apporter au Par- 
lement des lettres de Duc & Pair pour 


la Seigneurie de Danville, en auſſi 
bonne forme & bien meilleure ſans 
doute, qu'elles ne Peuſſent ètè du vi- 
vant de Henri. N 
Jie trouve une ſeconde lettre que 
m'ècrivit la Regente, de mèéme date 
que la precedente, c'eſt-a-dire , du 


1610. 


15 Juin, mais ſur un ſujet bien moins 
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D important: il ne s'y agit que d'une 


1610, 


breche, à réparer aux fortifications 
qu'on avoit faites ci-devant aux Ville 

Chateau de Vendome , a la priere 
du fieur Jumeaux , qui en etoit Gou- 
verneur. Ir 1 


Il Etoit bien difficile, expoſe com- 


me je 'etois a me faire des querelles, 


que je n'en euſſe pas quelqu une avec 
le Duc de Bouillon, qui en toute oc- 


caſion ſgavoit bien me montrer qu'il 
ſe ſouvenoit que y avois toujours pre- 


ftere l'interèt du Roi au ſien & qui n' at- 
tendoit que le premier moment favo- 


rable pour m' en temozgner ſon reſſen- 
timent. Il propoſa un jour dans le con- 
ſeil, de faire rapporter par tous ceux 


qui Etotent en poſſeſſion des principa- 


les charges du Royaume, des etats de 
. recette & depenſe pour y ètre exami- 
nès. Le conſeil recut cette propoſition, 


qui toute generale qu'elle etoit , dans 
Feſprit de celui qui la faiſoit, ne re- 


gardoit que moi ſeul, & Bouillon fe 


chargea de me Papprendre, en me di- 


ſant, auſſi en plein conſeil : qu'etant 


un homme d' ordre & qui n'avoit cher- 
che qu'a montrer le bon exemple aux 


autres, je ne manquerois pas ſans dogs 
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te de commencer par ce qui regatdoit 1 * 
ma charge de grand maitre de  Artille- 8. 
rie. Je lui rẽpondis, d'un ton que peut- 
etre il n'attendoit pas, que quand il 
. au Roi & à la Reine, je leur 
erois voir tous mes Etats d' autant plus 
volontiers, que j ẽtois bien aſſure qu'ils 
ny trouveroient que des ſujets de ſa- 
tis faction pour eux & de louange pour 
moi: que les Princes du Sang repreſen- 
tant auſſi la perſonne du Roi dans une 
minorite , je me ferois pareillement un 
devoir de les leur montrer: mais que je 
connoiſſois aſſeʒ Tetendue des T7 
de ma charge: pour ſcavoir que c'etoit 
Tavilir que de la rendre reſponſable a 
tout autre Tribunal. » Il me ſemble 
v pourtant, Monſieur, reprit-il , que 
»le Connetable & les Marechaux.de 
»France étant particulièrement eta- 
,» blis ſur les armes, ils peuvent pren- 
,2 dre connoiflance de toutes les char- 
v ges qui les cancernent ,; & la votr 
veſt une des principales de cette;eſpc- 
ce. Je vois bien Manſieur „ kepli- 
v quai je, fans cacher le depit que je 
vreſſentois de ce, procede., que d 
» longue-main vous m'ayez prepare 


Anette collation fe dug gf bei 
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„à vous fortifier adroitement de M. le 
» Connetable. Feſtime & j;'honore ſa 


„qualité, ſon mérite, ſon age, & la 
» bienveillance qu'il me porte, & je 
v ſuis sur que je m'accorderai toujours 


'» bien avec lui, mais pour vous & tous 


v les autres, je vous declare que je ne 
v vous dois aucune deference, en ce 


v qui regarde ma charge, je ne dois 
v compte qu' au Roi ſeul, de mes fonc- 


„tions. Vous conviendrez au moins, 
VNMonſieur, reprit encore le Duc de 


v» Bouillon; que vos lettres nous étant 


„ adreſſces, cela emporte quelque idée 


v d'autoritè ſur elles. Monſieur, lui 
» dis- je, vous avez mal lu, ou mal en- 


»tendu, autrement je ſerois auſſi reſ- 
v ponſable de ma charge aux Maires, 


v» Echevins & Capitaines des portes des 
y villes, car il y a pareille adreſſe à eux 


v qu' aux Marèchaux de France & aux 


»Gouverneurs. Mais ſgavez- vous bien 
pourquoi ces clauſes y ſont miſes, 


»Cceſt- afin que toutes ces perſonnes 


vm'aſſiſtent en e que je déſirerai 


cb elles, ce qui emporteroit bien plu- 
»tot Fidee de ſuperiorite; que d'in- 
— +7 757 Theor rite G 
La Reine 5 qui vit que les paroles 
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vetitable querelle, nous impoſa ſilen- 

ce a tous les deux, & Pon mit une au- 

tre queſtion ſur le tapis. Bouillon avoit 

wy u ſon petit mot de flaterie, adrefſe 

M. le Connetable, Jen etois auſſi par- 

ticulièrement ame , pour les ſervices 

que je lui avois rendu dans des circonf- 

tances difficiles , que le Duc de Bouil- 

lon, qui I'y avoit engage, en etoit peu 
eſtimè. Il dit à la Reine au lever du con- 

ſeil, en preſence de Bouillon, que fa 
preètention Etoit mal fondèe, & en sa- 

dreſſant à lui, qu'il le prioit de ne plus 

chercher à le joindre a lui dans ſes idées 

de vengeance & de reſſentimens per- 

ſonnels. Ce demele fit aſſez de bruit 

pour que de chaque cote les amis cruf- 

ſent devoir venir s offrir aux deux ad- 
verſaires. Ici ce ne fut pas comme au 

conſeil, ma partie ſe trouva la plus for- 

te; les Maiſons de Guiſe de Longue- 

ville & beaucoup d autres, s tant de- 
_ Clarees ouvertement pour moi. 

Conchine & ſa femme ne demeu- 

rerent pas eux-memes long-tems en 
bonne intelligence avec les Miniſtres 


* 


&& les autres principales perſonnes de 
Etat: Ceſt le ſort des r 


= © 
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ne ſont produites que par Peſprit q in- 


tèrèt, que la meme cauſe qui les a 
fait naitre , les detruiſe avec plus de 
facilite encore. De- Ia s' enſuivirent 
mille ſcenes ſcandaleuſes, & Pon en 
vint publiquement a des reproches & 
a des injures, qu'un reſte de bienſèan- 
ce auroit bien d etouffer, & comme le 
meme eſprit regnoit dans toute la cour, 
elle ne fut bientot remplie que de 


haines, de jalouſies, de moyens bas 


ou criminels de ſe diſputer & de Sen- 
lever les graces. Mille levains facheux 
fermentant dans tous les eſprits, on 


apprehenda pluſieurs fois les cataſtro- 


phes les plus ſanglantes entre les per- 
ſonnes du plus haut rang. II falloit 


etre continuellement en mouvement 


pour le prevenir. Le public fut inſtruit 


des ſujets qui animerent les uns con- 


tre les autres, les Princes du Sang, le 
Connetable, le grand Ecuyer, le Duc 
d Epernon, & beaucoup d'autres, au 


milieu deſquels Conchine ſe trouvoit 
toujours mèlè le plus avant. (3) Quel- 


quefois Pequilibre entre ces illuſtres 


* . . 
o 


de ces intrigues & de ces pag. 317. & dans les nt 


- 


(3) Voyer te detail. "dans Siri : ibid. . 
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Tivaux jettoit entre les mains des gens 
de neant, les faveurs ſur leſquelles on A 
ne pouvoit s aòcordey. La confuſion, 
la mauvaiſe foi, Fimjuftice , tous les 
maux qui ſuivent le mepris de la ſubor- 
dination, inonderent la cour & le con- 
ſeil, & vengerent plus d'une fois la 
mémoire de Henri, de ceux qui lui 
inſultoient par les mEmes voies qu'ils 
avoient choiſies pour ſe venger eux- 
J 5 
Pour les Princes de Europe, aucun 
deux ne manqua a Sacquitter par ſes 
. Ambaſſadeurs , de ce qu'ils devoient à 
ce grand Roi: mais il n'ctoit pas diffi- 
cile de diſtinguer parmi eux, ceux 
dont le cœur mettoit beaucoup plus 
de fincerite dans les complimens de 
conjouiſſance pour Pavènement du 
nouveau Roi au Trone, que dans les 
complimens de condolèance pour ta 
perte de celui auquel il ſuccédoit. Il 
ſe trouva des Francois aflez indignes 
de ce nom, pour dire aux Ambaſſadeurs 
du Roi d Eſpagne & de PArchiduc ces 
propres paroles: » Vos larmes ne doi- 
vy vent pas beaucoup detremper vos 
1 8 un coup du Ciel, qui 
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»ligion catholique. » Je ne dirai rien 
de la reception qui fut faite à tous ces 
Ambaſſadeurs. F 
Petois pareillement trop eloigne de 
tout ſentimentdejoie, pourprendrepart 
à la ceremonie (4) du ſacre du Roi. Ce- 
la fit que pendant que tout le monde 
enoit le chemin de Rheims, je pris 
celui de Montrond, apres avoir obte- 
nu de la Reine la permiſſion de faire un 
voyage dans Pune de mes maiſons. Je 
cachai ſoigneuſement que ce fut dans 
Fintention de ne point revenir à Paris, 
du moins tant que je verrois la meme 
diſpoſition dans les eſprits & le meme 
Jelordre dans les affaires; mais Pavois 
forme auparavant cette rèſolution, qui 
fut encore fortifièe par une fort grande 
maladie, dont je fus 3 fi-tot que 
je fus arrive a Montrond & que je ne 
dois attribuer qu aux ſituations triſtes 
& violentes, o mon cœur ſe trouvoit 
depuis quatre mois. Ceſt-1a auſſi que 
pour faire diverſion a mes deplaifirs , 
je compoſai les deux petits morceaux 


(40 Cette cerkmonie P. Matthieu, Cc. Jane 
eſt decrite fort au long 1610. Tlle fut © faite le 
Lans le Mercure Fran- 17 OQtobre 1, 


bein, les MAL, Roeus, 
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de poëſie, dont Fun a pour titre, pa- 16100 
rallele de Ceſar & de Henri le Grand, 
& Pautre, adieu d la Cour (5). | 

Si cet adieu ne fut pas le dernier; 
ce ne fut pas tout-a-fait ma faute. 
Je voyois affez que ce ſèjour n'etoit 
plus fait pour moi. Je me rappellois 
ſans ceſſe le conſeil ſecret , tenu chez 
le Nonce , dont j'ai parle plus haut. 
Py joignois certaines paroles qu'une 
Princeſſe, ma parente & mon amie 
intime, me rapporta qu'elle avoit en- 
tendu dire a la Reine, dans le meme 
tems. Mille autres particularites ſem- 

blables jettoĩent dans mon cceur les 
px forts preſſentimens que toute 
'egliſe reformee Etoit à la veille d'une 
perſecution. Preaux penſoit comme 
moi, lorſqu'il m*ecrivoit de Chatel= 
Teraut , le 10 Novembre, qu'il lus 
ſembloit déjà, diſoit-il, voir le the4- 
tre Eleve pour renouveller nos trage- 
dies. Dans cette attente, mon parti 
Etoit pris de me defaire de toutes mes 
charges, en faveur de ceux qui me 
ſeroient adreſſes par Conchine & fa 
femme, comme gens aurquels Fargent 
= ( 5) Ces piéces ſont moires de Sully, à la fig 
rapport6es dang les Me: du Tome 1, page 46, 
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coũtoit le moins a repandre ; on m'en 
avoit deja fait porter parole, & je n'a- 
vois pas à craindre que la Reine me 
refusat ſon agrement. Je comptois en- 
voyer un tiers de cet argent en Suiſſe, 


un tiers a Veniſe & autre tiers en 


Hollande , ol: je faiſois Etat de me 


retirer moi-mème, avec ce que ja- 


vois deja pu mettre d' argent a part 
tous les ans par mon bon menage , 
lorſque je verrois Forage pret a ecla- 
ter. Tout mon arrangement etoit fait, 


voici ce qui y apporta du chauge- 
ment. 1 


La jalouſie & la meſintelligence des 


grands & des perſonnes en place , 
rendirent la ceremonie du facre fi 


tumultueuſe qu'il penſa en arriver du 
deſordre, Je ne parle pas ſeulement 


des diſputes pour le rang & la pré- 
ſeance. Le Duc d Epernon, quoĩque 
lie très-ëtroitement, A ce qu il ſem- 


bloit , depuis quelques annèes, avec 


Conchine, lui tint un jour publique - 
ment, avec le Duc d'Eguillon, des 
diſcours également durs, injurieux 
& meme menacans. Le Duc de Ne- 


vers appuyè des Princes, traita à peu- 


Pres de meme, Silleri, Villergi & 
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Jeannin. La frayeur les prit, ils ne ſe 8 | 

ſentirent pas aſfez forts, ni ſans doute 10. 
aflez nets, pour repouſſer ces repro- 
ches. Ils virent quils avoient encore 
beſoin de moi dans cette occaſion. Il 

etoit d'une facheuſe conſequence, que 

les Princes & les Grands $'accoutumal- 
ſent a gourmander les Miniſtres. Je 
leur parus le ſeul homme capable de 

mettre les choſes ſur un autre pied, 

par Fautorite, le reſpect & meme la 

crainte, que ma naiſſance, mon carac- 

_ tere , mes mceurs, m'avoient acquis 

de tout tems dans le conſeil. Ils preſ- 
ſerent done ſi fort la Reine de me faire 
revenir, qu'elle m'enyoya la lettre ſui- 
vante par un expres. „Mon couſin, le 
» Roi Monſieur mon fils ayant heureu- 
»ſement acheye ſon voyage & ſon 

»facre à Rheims, nous reprendrons 
dans peu le chemin de Paris, & d au- 

» tant que ſur la fin de cette annce & | 
»le commencement. de la ſuivante, F 
„il ſe preſentera pluſieurs affaires qui 

 »pourront requerir votre preſence , 
»a cauſe de vos charges & de Fintel- 

vligence que vous avez en icelle; je 

v vous prie de vous en revenir au plu- 

..»tot, faiſant enſorte que vous arti: 


130 MEMOIRES DE SULLEY; 


— — 2 . - 5 
tems que noi 
1610, Viez à Paris, au meme tems que nous 


»y ſerions; a quoi m'aſſurant que ne 
» manquerez, je prierai Dieu, &c. 
„écrit a Rheims, ce 6 Octobre 1610. 

» Votre bonne couſine, Marie. 
Je crus qu' en Eludant pour le pre- 
ſent le voyage qu'on exigeoit de moi, 
on en perdroit Pidee dans la ſuite, ce 


qui me fit repondre a la Reine en ces 


termes. » Madame, mon inclination , 
v mon devoir & Thonneur que vous 
„me faites de vous ſouvenir de moi, 
'»me portent également à obeir aux 


 »commandemens de Votre Majeſte „ 


V mais la grande foibleſſe qui m'eſt reſ- 


tee de la maladie dangereuſe dont je 
v ne fais que ſortir, & la connoiſſance 
„ certaine que j ai que ma preſence 


„ dans les affaires n'eſt pas agreable a 
» plufieurs perſonnes qui y ont plus 
v d'autoritè que moi, me font vous 
» ſupplier tres-humblement de trouver 


v» bon que je differe d' aller à la Cour, 
u 


»juſqu'a ce que j'aie repris mes forces 
V & que quand j irai, ce ne ſoit que 


v pour rendre compte à Votre Majeſte, 


» devant ceux qu'il lui plaira nommer, 
»de la maniere dont Pai;conduit les 
Vaffaires de l'ëtat, de la ſituation ou 


RY 
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»je les laiſſe, & de la forme que 


„je crois nèceſſaire d'y obſerver , 
» pour les faire heureuſement ſubſiſ- 
_ »ter, & nullement, pour continuer a 


»m'en meler comme j'ai fait juſqu'a 


»preſent. Je crois avoir fi bien pour- 
»vu a tout, comme les treſoriers de 
»Pepargne & autres employes pour- 
v ront vous le certifier , que ſex affaires 
»ſe ſoutiendront d'elles- mèmes tout 
„le reſte de cette annce a la fin de la- 
„quelle je ne manquerai pas, fi ma 
v ſantè me le permet de me trouver a 
„Paris, pour rendre toute obeifſante 
„ aux commandemens du Roi & aux 
v vötres. Sur cette verite , je prierai le 
» Createur &c. De Montrond, ce 12 
„Octobre 1610, _ . 

Te n' toit pas · a le compte de la Re- 
gente. Elle s apperęut bien quien re- 
culant mon retour ala Cour, je me me- 
nageois des pretextes de n'y point re- 
venir du tout, & le perſonnage que je 
me 8 faire, n'etoit pas pro- 
pre a obliger ceux qui s ẽtoient ſepares 
de ſon favori, à rechercher ſon amitie, 
qui eſt tout ce qu elle avoit en vue. Le 
moyen dont elle ſe ſervit pour m' ame- 
ner a ſon but, fut dy employer mes 
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4 6 10. amis, (6) & particulièrement mon gen- 


dre, mon fils & mon épouſe. Elle com- 
menca à les rechercher & a lescareſſer. 
Elle leur temoigna tant de confiance 
en moi, elle y joignit tant de belles pa- 
roles & de promeſſes, qu'ils revinrent 
plus fortement que jamais, à croire que 
je ferois une faute, en me demettant de 
mes charges. Enſuite elle me les en- 
voya l'un apres autre, charges des aſ- 
ſurances & des lettres les plus obli. 
geantes. Ce fut envain que je cherchai 
A leur faire ſentir le manege de la Re- 
gente. Les ſollicitations & les prieres 
degeneérerent en une perſecution , qui 

me fatigua ſi fort à la fin, que pour ne 
pas me voir accabler desreproches ſans 
fin , & conſiderant que ma complai- 
ſance pour eux ne m' expoſoit A rien 
pour le preſent, j allai me jetter avec 
pleine connoiſſance, dans tous les 
. Pieges qui m'attendoient a la Cour, 
c que je rompis encore cette fois, 


(6) » Bouillon eut » Reine qui vouloit avoir 


v» ordre de s'avancer pour 
„ le trouver (M. de 
„ Sully ) a Paris, à ſon 
5 tetour de fa maiſon . 
„ & lui faire entendre 
la bonne volontè de la 


» en lui une  pareille con- 
» fiance qu'avoit eue le 
» feu Roi. II accepta 


» Toffre de la Reine, &c. 
+ Hift. de la mere & du fits 7 
Lom, I. pag. 1 12. 


* 
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Fexecution de mon premier deſſein. 
le repris donc la route de Paris, ſans 
pourtant montrer aucun empreſſe- 
ment, puiſque je n'y arrivai que le ſixie- 
me jour après celui de mon depart. Le 
lendemain matin, comme je me diſpo- 
ſois a aller faire la reverence au Roi & 
a la Reine, on mè'avertit que le Roi paſ- 
5 ſeroit la matinee dans les tuileries, & 
x ne reviendroit que pour ſe mettre a ta- 
ble, & que la Reine devoit diner chez 
Zamet. Je ne me doutai point que ce 
ne füt lui faire tres-bien ma Cour, que 
daller la trouver dans cette maiſon ; 
auſſi ne peut- on rien ajoũter a la rècep- 
tion gracieuſe que jen recus. Elle me 
repeta pluſieurs fois, avec un air de 
franchiſe & mème de joie, qui me 
trompa preſque moi- mème, qu'elle ne 
vouloit ſuivre que mes conſeils, qu'elle 
me prioit de m'attacher au Roi ſon fils, 
de la mème maniere que je Pavois cte 
au feu Roi; qu'elle ne ſouffriroit point 
ue en mes charges; qu'elle 4 
rot enſorte que je les exercafle 4 
avec une entiere indéèpendance & } 
welle me prioit de commencer par les | 
tats de finance pour Tannee 1611, 
comme j'ayois coutume de le faire _ 


1610. 
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" mayant voulu que perſonne prit ce 


ſoin , & aucun des Miniſtres ne $ en 
etant non-plus voulu charger, en mon 
abſence. Ce diſcours fut continue de 
la part de la Reine, juſqu'a ce que le di- 
ne fut ſervi. Je ne ſgaurois rapporter 
qu'une très- petite partie des choſes 

welle me dit. Après qu'elle fut ſortie 

e table, elle m' entretint des brouille- 


ries arrivèes pendant le ſacre. Elle me 
prevint ſur une infinite de demandes 


que lui avoient faites les Grands du 
Royaume, ſur leſquelles elle n'avoit 


rien voulu ſtatuer ; dit- elle, qu'apres 


mon retour. Elle ne particulariſa pour- 


tant rien ſur cet article: elle ajolita ſeu- 


lement, qu'elle m'en parleroit plus 


au long, au premier moment favo- 
rable; & qu'elle me feroit entendre 
les ſervices que je pouvois lui rendre 


a cet egard. Je n'apperęus aucun air 


de reſerve dans ces paroles. Toute 
cette Cour paroiſſoit ſt gaye, qu'on 


devoit trouver que ces diſcours ſè- 
rieux n avoient deja que trop dure, 
On en tint d'autres plus communs, 
& ſur les trois heures, la Reine sen 
retourna au Louvre ' 
Ty allai le lendemain rendre mes 
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& a Meſdames ſes ſceurs , qui me fi- 
rent, a proportion de leur age, toutes 


les careſſes que jen recevois du vivant 


de leur Pere. Le mauvais air n'avoit 


point encore penetre juſqua cette 


* 


reſpects au Roi, à Meſſieurs ſes freres 


1610. 5 


. de la Cour. Les gouvernantes, 


es nourrices, les autres femmes, les 
Officiers deſtines au ſervice de ces jeu- 


nes Princes, compoſoient un eſpèce 


de petit peuple ſepare, auquel la me- 
moire du Roi Henrictoit toujours che- 
re. La ſource de leurs larmes & dę 


leurs regrets n'ctoit point encore tarie. 


Je m'attendris avec eux, en nous en- 


tretenant de celui qui en ètoit ob- 
jet. Ils me conjurerent par tous les 
motifs qu' ils connoiſſoient les plus pro- 
pres à faire impreſſion ſur mon eſprit, 

par Pamitie de ce Prince pour moi, 


par mon attachement pour lui, de ne 


pas abandonner les enfans d'un pere, 
envers lequel il ne me reſtoit plus que 


ce ſeul moyen de mYacquitter. Leurs 


prieres & leurs embraſſemens n'ajou- 


toient ſur cela rien a mes ſentimens, 
& malheureuſement ne diminuoient 
rien auſſi de mon impuiſſance. En en- 
viſageant attentivement les trois Prin- 
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ces, je crus decouvrir des ce moment 
dans le viſage & les manieres du Roi, 
des indices deja fi forts des heureuſes 
diſpoſitions que le tems y a develop- 
pees depuis, que je ne pus men faire a 
mon epouſe, lorſque je fus retourne 
chez moi. Je jugeai au contraire avec 
douleur que le ciel n'accorderoit pas 


une vie bien longue au ſecond de ces 
Princes (7). . 


Je fus viſite de preſque toute la 


Cour, & avec tous ces faux ſemblans 


d'amitié, de louanges & de careſſes, 


qui ſemblent rimiter jamais fi bien la 


vèritè que quand le cœur y a le moins 
de part. Conchine, qui avoit pris ſoin 
de m'inſinuer par Zamet & d Argou- 
ges, que C'ctoit a lui que p avois la 


principale obligation de tout ce qu'on 


voyoit faire a la Reine pour moi, at- 
tendit pendant trois jours entiers que 


Jallaſſe le remercier, en lui faiſant 


(7) Ce Prince mou- tion dans cette partie; 
rut le 16 ou 17 Novem- ce qui prouva l innocen- 


bre de l'année ſuivante, ce de le Maitre, Me- 


age de 4 ans & demi, decindes enfans de Fran- 
On lui trouva de Veau ce, accuſe d'avoir em- 


dans la tete, la trop poiſonné ce jeune Prin- 


grande épaiſſeur du cra= ce. Merc. Fr, ang. 1611. 
ne arretant la tranſpira - pag. 18. 


la 
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la viſite que les courtiſans Pavoient DX | 
accoutume a regarder comme un tri- 1610. 
but qu'on lui devoit, ou que je char- 
geaſſe du moins quelqu'un de ſatisfaire 
à ce devoir pour moi. Comme il vit 
qu'il n'entendoit point parler de moi, il 
prit enſin ſur lui de venir me trouver. 
Mais afin que je ne puſſe me prèvaloir 
d'une demarche par laquelle il eũt 
cru trop s'abaiſſer, il eut grand ſoin 
de me faire ſentir que ce n'ẽtoit uni- 
quement que pour me parler d' affai- 
res qui le regardoient; & notre con- 
verſation roula en effet en grande par- 
tie, ſur ſa charge de premier gentil- 
homme de la chambre, ſur ſes pen- 
ſions, que la Reine avoit ordonné 
qu'on employat dans Vetat, ſur le mè- 
me pied que Bellegarde, & ſur un 
don qu'il venoit de recevoir dans les 
offices de la gabelle du Languedoc, 
dont il y avoit deja un brevet obtenu 
des le vivant du feu Roi; ce que je ne 
jugeai pas a propos de lui dire. Il me 
ſemble que toutes les reponſes que 
je lui fis, ne devoient pas le mettre 
fort en gout de ſortir du ſujet, pour 
lequel il me diſoit qu'il ètoit venu. Il 
ne put pourtant s empècher de le fal- 
. 
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1610. re, & je crois qu'il ne tarda pas à 
Sen repentir; car ayant glifle par for- 
me de conſeil, que je ne pouvois mieux 
faire que de m'accommoder aux vo- 
lontes de la Reine, ce qui etoit m'ac- 
cuſer tacitement de ruiner mes pro- 
pres affaires par trop de roideur, je 
lui fis cette courte & ſeche reponle, 
que j obéirois aux commandemens de 
la Regente, lorſque le ſervice du Roi, 
le bien des affaires, le ſoulagement 
du peuple, mon honneur & ma conſ- 
cience me diroient que je pouvois le 
faire. Il me ſembloit que mon aver- 
ſion pour lui croiſſoit a chaque parole 
qu'il me diſoit. Il en lacha quelques 
autres avec toute la retenue que je 
devois lui inſpirer, & je les recus avec 
la meme froideur. Enfin nous nous 
ſeparames , aſſez mal ſatisfaits l'un 
de Pautre ; lui, deſeſperant, je crois, 
plus que jamais, de me ployer a fa 
tacon d'agir; & moi, deplorant da- 
vance tous les maux que cet homme 
preſomptueux, inſatiable, ſans ſcience 
ni experience, & avec cela, revetu 
d'une autorite abſolue, alloit faire 4 
la France, Fen fis la confidence a mon 
ous. IE 
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Il me parut, des le lendemain de cet 1010. 
entretien , que la chance avoit deja 
tourne. La Reine, que j'allai voir au 
Louvre, rabattit beaucoup de ſes pre- 
mieres manieres; elle ſe forga pour- 
tant, afin que ce changement ne me 
pariit pas auſſi ſenſible qu'il Petoit , & 
que je ne PFimputaſſe point a Ventre- 
tien de la veille entre Conchine & moi. 
Elle me parla encore des demandes 
importunes des grands. Elle les taxa 
d' extravagantes, & parut reſolue de 
les renvoyer à examiner au conſeil, 
auquel elle me pria d' aſſiſter toujours, 
afin d empècher qu'il ne $'y paſſdt rien 
contre P'intèrèt du Roi & de Pëtat. Elle 
me donna ſa parole Royale en me 
preſentant ſa main degantee , qu'elle 
me ſoutiendroit en tout cela, auſſi for- 
tement quavoit fait le feu Roi. Je per- 
dis mes premiers ſoupcons, a cette de- 
_ claration , je me flattai meme un mo- 
ment que de plus mites reflexions fur 
ce qui $S'etoit paſſe , avoit peut-Ctre 
deja commence à ouvrir les yeux à 
cette Princeſſe, ſur le precipice ot on 
Tengageoit. Mais que je fus bientot 
detrompe lil nome n pour cela que 
CcCe.-lrr qui ſe paſſa de tems 1 3 conſeils. 
2 
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Tout prevenu que j ẽtois, je ne pus 
voir ſans une extreme ſurpriſe, qu il 
nes'y traitoit preſque plus d autres ma- 


tieres, que de dons aux grands, d'aug- 


mentations de penſion à toutes les 


perſonnes en place, de payemens de 


dettes abolies, de rabais des fermes, 
& de decharges des fermiers, de re- 
vocations de partis faits pour racheter 
les rentes, les greffes & le domaine, 
de creations de nouveaux offices , 
exemptions & privileges , de mille 
moyens enfin, de rendre les peuples 
miſèrables, bien loin de leur appliquer 
les treſors amaſles par le feu Roi, com- 
me la juſtice le demandoit, puiſque la 
conjoncture des tems les avoit ren- 


dus inutiles pour Pobjet qu'on Setoit 


propoſe; mais Vavidite des Seigneurs 
en auroit devore de bien plus grands 
encore, Voici les demandes que les 
principaux d'entreux vouloient obli- 
gerla Reine & le Conſeil aleur accor- 


der. On ne devroit pas ꝰattendre que 


cet article composat par ſa longueur, 


une liſte auſſi ennuyeuſe que je crains 
bien que celle- ci ne le paroiſſe, quoi- 


que jen aye retranchè la demande de 
tiercer, de doubler meme les pen- 
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ſions, comme un point commun àpreſ- 
que tous ces articles. 


Je mets en t&te M. le Prince, qui 


me fit ſolliciter, tantot ſous main, 
tantot ouvertement, pendant un mois 
entier, d'ètre favorable a ſes preten- 
tions ſur la Capitainerie du Chateau 


Trompette , ſur le gouvernement de 


Blaye , ſur la principaute d' Orange, 


eétendue juſqu'au bord du Rhone. M. 
le Comte de Soiſſons demandoit la Ca- 
pitainerie du vieux Palais de Rouen, 
celle du Chateau de Caen & la crea- 

tion en ſa faveur de cet edit de toiles, 
dont j'ai parlè en ſon tems. Le Duc de 


Lorraine, le payement en entier des 


ſommes exprimees dans ſon traité, 


quoique ce fut une affaire que j avois 
terminèe il y avoit long-tems, aux 


deux tiers de rèduction. Le Duc de 


Guiſe, ſon mariage avec Madame de 


Montpenſier, la revocation des droits 
de patentes en Provence & des bu- 
reaux aux portes de Marſeille, le paye- 


ment de ſes dettes. Le Duc de Maien- 


ne, de nouvelles ſommes, outre cel- 
les que portoit ſon traité. D'Eguillon, 
un don de trente mille ecus, les gou- 
vernemens de Breſſe & de la ville de 


63 
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Bourg, Fambaſſade d'Eſpagne ,- avec 
des appointemens exceſſifs. Joinville , 
le gouvernement d' Auvergne, ou le 
premier vacant. Le Duc de Nevers, 
les Gabelles de Rethelois en propre, 
avec les gouvernemens de Mezieres 
& de Sainte-Menehout. Le Duc d'E- 
pernon , un corps d' Infanterie entre- 
tenu continuellement ſur pied, la ſur- 


vivance de fes gouvernemens pour ſon 


fils, des fortifications a Angouleme 
& a Xaintes:, des ſoldats, des gardes 
commenſaux, Mets & le pays Meſſin 
otes aux Montigny. Le Duc de Bouil- 
lon, une ſomme d argent pour acquit- 
ter de vieilles dettes pretendues , les 


aides, tailles & gabelles de la vicomté 


de Turenne a fon profit, & Fhomma- 


ge de cette vicomtè reduit a Phomma- 


ge lige ſimple, les arrerages de ſes. 


Seeg & penſions pendant ſon exil, 


a tenue d'une aſſemblèe de la Religion 


reformee. Le Chancelier, les deniers 


provenans des petits ſceaux, 2 


doubles, des lettres de nobleſſe en 
Normandie. Villeroy, Pentretien d'u- 


ne garniſon dans Lyon, la Lieutenan- 


ce-de-Roi du Lionnois Ootee à Saint- 


Chaumont, un baton de Marechal de 
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France pour ſon fils d' Alincourt, la 
revocation du traitè que j avois fait 
: pour le rachat du domaine de cette 
| Province, des ſurengagemens de ſes 
greffes & du domaine du Roi. 
, On croit bien que Varticle de Con- 
4 chine n'eſt pas le plus leger. Le baton 
E de Marechal de France, les gouver- 
nemens de Bourg, de Dieppe & de 
Pont-de-FArche , la donation des 
deniers provenans des offices des ga- 
belles du Languedoc, paſſes en un 
comptant, le profit des rabais accor- 
des a Moiſſet & a Feydeau; tel etoit 
ſon partage. Chiteau-Vieux , le che- 
valier de Sillery, Dolle, Deagent , 
Arnaud | intendant, le Medecin Du- 
ret, tous ceux qui avoient part au 
| conſeil ſecret de la Reine & qui y 
| parloient ſi bien pour les autres, n'ou- 
. blioient pas leurs affaires propres. Il 
ſeroit preſqu'auſh court de nommer 
les perſonnes de quelque nom, qui 
n'avoient aucune part a cette protu- 
ſion de penſions, de gratifications , de 
_ privileges , d'appointemens, &c. que 
de nommer ceux qui etoient compris 
dans la lifte; car tout le monde y trou- 
voit ſon compte, Princes, Gouver- 
e = G 
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e—= neurs de Provinces , gentilchommes 
1610. ſuivans, lieutenant civil, prevot des 


marchands & meme compagnies & 


cours ſouveraines. Tous les officiers 


de la Couronne devoient avoir une 


augmentation de penſion de 24 mille - 


livres chacun; chacun des membres du 

conſeil, une augmentation d'etats & 

d'appointemens proportionnee; outre 

Fir propoſoit d'en augmenter con- 
7 


derablement le nombre. Enfin , Fon 


elit dit que tout le monde avoit con- 


certè enſemble le pillage du treſor 


Royal, & que tout étoit devenu de 
bonne priſe, _ „„ 
L'indignation que je me ſentois 


contre une licence, qui dègènèroit 
en attentat contre Pautorite Royale, 


ne me permit pas de peſer le parti le 
plus ſage. Tembraſſai ſans balancer ce- 
lui de refiſter à tout le monde, tant 
que la place qu'on me laiffoit dans le 
conſeil, me mettroit en droit de le fat 
re. Lhonneur, la conſcience , ma re- 
putation a ſoutenir Vinterer du Roi & 
du peuple, dont je me regardois com- 


me Punique defenſeur, ne men laii- 
{erent point enviſager d'autres. Je m'y 


voyois encore autoriſe en un ſens , 


3323113 
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par les dernieres paroles & meme par 1010. 
les prieres de la Regente ; & quoique 
je ſentiſſe bien que ce metoit pas lui 
faire grand plaiſir, que de les prendre 
' ala lettre; Cetoit pourtant, a bien 
examiner la choſe, lui rendre a elle- 
meme un ſervice ſi eſſentiel, qu'on ne 

comprend pas par quelle raiſon elle sy 
montroit ſi contraire. Ce motif a part 

(car je conſens qu'on connoiſſe juſqu'a 

mes plus ſecrets ſentimens) cette "we 

re, cet amour propre, qui m'ont tou- 
jours paru avoir quelque choſe de fi 
grand & de ſi noble, lorſqu'on les 
rapporte au vrai & au bien, me dic- 
tolent, que puiſque c'etoit une neceſ- 
ſtitè pour moi d'ètre privè tot ou tard 
de la participation des affaires, je riſ- 
gquois peu a avancer de quelque choſe 
le moment, & que je gagnois beau- 
| coup a donner une preuve convain- 
cante, que cette diſgrace ne m'etoit 
* arrivee, que parce que je m'etois mon- 
tre exempt des foibleſſes & des crimi- 
nelles complaiſances de tous les autres 
courtiſans. Il reſte a la vertu malheu- 
reuſe un dernier dèdommagement du 
bien qu'elle ne peut plus faire; c'eſt | 
Feclat dont les obſtacles & la perſecy: 
1 
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tion la font preſque toujours briller. 


La Reine me reduiſit bientot a ce 
ſeul motif de conſolation, dans les 


pomes que je commencat a ſouffrir. 


Toute ſa conduite acheva de me per- 
ſuader qu'elle ne m'avoit appelle & - 
oppoſe à tout le monde, dans une 
conjoncture ſi tumultueuſe, que pour 
me faire eſſuyer alternative facheuſe 
du mepris public, ſi je trahiſſois mon 
devoir, ou des haines particulieres, 
plus terribles encore, ſi Jen rempliſ- 
fois les obligations. Ce que j avois ren- 
du ſans effet en plein conſeil, aux riſ- 
ques de me faire mille ennemis cruels, 
etoit enſuite accordè comme gratifica- 
tion & ſecrettement entre cette Prin- 
ceſſe & ſon confident. 


Je n'ai pas deſſein de m'engager dans. 


le detail de toutes les pourſuites qui ſe 


firent pendant ce peu de tems dans le 
conſeil, & de tout ce que je dis & fis 
pour les rendre inutiles, ce ſeroit inſ- 
truire autant de proces, ou l'on ne 
manqua pas d employer tous les mo- 
yens ordinaires de corrompre un juge 
trop ſevere, & dans leſquels je tus 
encore plus ſujet à ètre pris a partie, 


par des brigues dèclarèes, ou des me- 
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nees ſecrettes. Je n'en rapporteraiqu'un | 
exemple, afin que l on convienne qu'un 
maal auſſi grand ne demandoit pas des 
remedes moins forts que ceux que 
j'employois; & je choiſis ce qui fe 
paſſa au ſujet de Villeroy, ou plutot 
de d' Alincourt. Des articles qu'on 
vient de voir, ce n'eſt ni le moins cu- 
rieux, ni le moins important. | 
Lorſque d'Alincourt demandoit que 
S8. M.ctablit & entretint une forte gar- 
9 niſon dans la ville de Lyon, dont il 
Z etoit Gouverneur, il avoit deux vues. 
L'une étoit d' augmenter ſes revenus 
du profit qui lui reviendroit de cet eta- 


16 10. 


bliſſement, & il ne pouvoit effective- 
8 ment en avoir jamais trop, dans le deſ- 
\ ſein oi il etoit dy vivre, non en ſim- 


ple Marechal de France (car il s'atten- 
doit à le devenir dans peu), mais d' 
A faire la figure d'un Prince ; faſtueuſs 
3 chimere, double ridicule en celui qui 
naa que de grands biens a mettre en la 
place de la naiſſance (8). Lautre, de 


(8) Les Ades de Ry- 


mer ſur Pannee 1518. 


en rapportant les depe- 
ches ou inſtructions de 
YAmbaſſade ſolemnelle 


deputce a Henri VIII. 


par Francois I. qualifient 


Nicolas de Neufville , bi- 


ſaieul du Secretaire d'E-- 


tat, & l'un de ſes Am- 
baſſadeuts 


extraordinai- 


res , de Chevalier, Sei- 


1610. 
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contraindre par la crainte de tant de 


ap armes , les Lyonnois à lui ſacri- 


er leurs privileges & leurs droits les 


plus anciens ſur leſquels il meditoit 


depuis long-tems de faire main-baſle, 


Quand au parti pour le rachat du do- 
maine Royal, qui montoit en cette pro- 


gneur de Villeroy, &c. 


Sauval, Antig. de Paris, 
tom. 3. pag. 612. rap- 


| Porte les Lettres-Paten- 


tes, donn es à Cognac, 
au mois de Février 1519. 
ou Francois I. le nom- 
me , notre ame & feal 
Conſeiller , Nicolas de 
Neufville , Chevalier 
Seigneur de Villerot , 
& c. C'eſt le titre que 
porteEpitre de Clement 
Marot, a la tete de ſon 
Poeme , intitule : Le 
Temple de Cupidon , & 
dédié a Meſhre Nicolas 
de Neufville , Cheva- 
lier , &c, Cette Epitre, 


ou Dedicace , qui avoit 


été ſupprimee dans la 
plipart des Editions, 
meme anciennes , des 


Cuvres de ce Poete, 


a ere retablie dans celle 


de 1731, 4. la Haye. 
Herbert, Vie de Henri 


VIII. fait une mention 


honorable de ce meme 


Nicolas de Neufville. 


Baluze , dans ſes com- 
ptes, N®. 175. & 176, 
en parlant des comptes 
de M. de Villeroy, Am- 
baſſadeur en Angleterre, 
y joint la qualité de 
Grand - Audiencier de 
France, L'etat des Offi- 
ciers des Ducs de Bour- 
gogne , pap. 233. porte 
un Nicolas de Neufville 


Ecuyer de cuiſine, & 


un Amblard de Neufvils 


le, Ecuyer tranchant. 
Le Ducatiana , pag. 197. 


fait mention de Nicolas 
de Neufville envoyé en 
15005 | 
Rome par Louis XII. & 
cite a ce ſujet la vie 


d' Alexandre VI. tom. 1. 


pag. 192. Ces recher- 
ches ont Ect.appe a Mo- 
reri, & a la plͤpart de 
nos Hiſtoriens & Genea- 


logiſte , qui rendent d'ail- 


leurs a Villuſtre Maiſon 
de Villeroy la juſtice que 
lui refuſe VAuteur de nos 
Meémgires. e 


Ambaſladeur à4 
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vince a douze cens mille livres, il n'é- 
toit portè à en demander la ſuppreſ- 
ſion, que parce que les intèreſſès lui 
aſſuroient un pot de vin de cent mille 
livres, $11 pouvoit faire en ſorte d' em- 
pecher ce rachat. 

Ses deſſeins etoient traverſes par 
deux ennemis agiflans & attentifs, tou- 
te la ville de Lyon & S. Chaumont, 
Lieutenant-de-Roi dans la Province, 


mais auſſi il avoit deux forts arcboutans 


à leur oppoſer, le Chancelier de Sil- 
lery & Villeroy {on pere, tout. puiſſans 
dans le conſeil & auprès de la Regen- 
te. Il commenca a les faire agir = 
tant plus . „ qu ayant com- 
pris, lorſqu' il vint me prier de lui Ctre 
favorable, qu'il ne devoit pas comp- 
ter ſur moi * le conſeil où ces de- 
mandes devoient- tre portèes, il vit 
bien qu'il avoit beſoin de toutes ſes 
batteries; mais auſſi il ne douta plus 
du ſucces, lorſqu' il ſęut que ces deux 
perſonnes avoient mis dans ſon parti 
Conchine, qui enſuite y avoit auſſi fait 
entrer la Reine. 
Nous etions tous aſſembles dans le 
grand cabinet, ol ſe devoit tenir le 
£onſeil ſur cette affaire. La Reine sap: 
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150 MEMOIRES DE SULLY, 


procha de moi, & me parla en.faveur 
de d'Alincourt. Je lui repondis fran- 


chement qu'on ne devoit point comp- 
terſur ma voix dans deux propoſitions 


ſi injuſtes; qu'il n'etort pas raiſonnable 
de faire perdre douze cens mille livres 
au Roi, pour en faire gagner cent mil - 


te a M. d'Alincourt, & douvrir la 
porte a tout le monde, pour faire re- 
voquer par tout le on Haro des trai- 


tes pareils de rachats de domaine , de 
rentes & autres revenus Royaux , qui 


montotent a pres de cinquante mil- 


lions; que je m'eleverois avec la mè- 
me force contre l'autre propoſition, 


3 je ſcuſſe bien qu'on 3 
oit que ce n'etoit pas au con 


que pour chercher à autoriſer Pautre; 


qu'on expoſoit de gayete de cœur, 


une des principales villes du Royau- 
me, juſques-la bien intentionnee, a 


manquer a ſon deyoir, pour une cho- 


ſe de fantaiſie, & d'ailleurs inutile , 


puiſque par le dernier traite conclu 
par mo1-meme avec le Cardinal Aldo- 


brandin pour,le Duc de Savoye, S. 


M. demeurant en poſſeſſion de la Breſ- 


ſe & de l'une & de Vautre rive du 


eil d'en 
connoitre, & qu'on ne y elit portèe, 
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Rhone, Lyon ceſſoit d'Ctre ville fron- 
tiere; & n'ayant plus de voiſins a 
craindre, n'avoit auſſi plus beſoin de 
garniſon. | 

La Reine parut ſe payer de ces rai- 
ſons, & retourna vers Villeroy, com- 
me pour les lui faire goliter auſſi. II 
n'etoit pas ft aife a rebuter. Il lui en 
donna d'autres tant bonnes que mau- 
vaiſes, fur tout ce que Javois dit; & 


Etant venu a Particle de la garniſon, 


lui dit, qu'il ètoit bien vrai que les Eſ- 


pagnols & les Savoyards n'ctoient 


plus auſſi proches voiſins de cette vil- 
le _ Tavoient été autrefois , 


wauſh ce n'etoit pas contreux qu'il 


etoit important d'afſurer la ville de 


I 6 10. 


Lyon, puiſqu' avec cela nous étions 


ſur le point de les avoir pour amis & 
pour allies ; que les veritables enne- 
mis qu'elle avoit a craindre, etotent 
les Hotuemits „plus en fituation , en 


Etat & peut-Etre en deſſein d'attenter 
ſur elle, qu'tls ne Pavoient jamais été: 
ſur quoi il defigna nommement M. de 


Leſdiguieres. 
Villeroy avoit cte entendu par Be- 


rengueville, qui vint incontinent me 


redire juſqu'a la moindre de ſes pagos 


— — — 
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les. y trouvai la confirmation de ce 
qu'on m'avoit rapporte touchant ce 
conſeil ſecret tenu chez le Nonce Ubal- 
dini. Je vis avec indignation que tout 
le but de ces MM. etoit de mettre les 


Religions aux priſes, & en France & 


par toute I Europe. Je ne fus pas moins 
choque de l'accuſation calomnieuſe 
de Villeroy contre un homme quim'e- 


toit allie. Je me levai ſoudain, & m'a- 


vancant vers la Reine, qui Ecoutoit 


encore Villeroy, je lui dis que j'avois 


oubliè a la prèvenir ſur une choſe dont 
jetois auſſi aſſurè, que ſi je venois de 


Fentendre , que M. de Villeroy, peu 


ſcrupuleux ſur les moyens de la ren- 
dre favorable à ſon fils, ne faiſoit point 
de difficultè de lui faire les plus mali- 
gnes & les plus fauſſes inſinuations 
contre tous les Proteſtans, ſans meme 
en excepter un, que mille grands & 
bons ſervices devoient tenir hors de 
tout ſoupcon ; qu'il s' emportoit juſ- 
_ les traiter d ennemis plus a crain- 


dre pour la France, que PEſpagne 


meme ; que ſi S. M., jugeant les rai- 
ſons de Villeroy & les miennes d'un 


Egal poids, prenoit le parti de regarder 


fur le meme pied les Eſpagnols & les 
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Réformès, il ne nous reſtoit rien a 


faire à lui & à moi (je le regardois, 


en diſant ces mots) que de nous ex- 
clure Pun & P autre du conſeil, & d'en 
ſortir, nous tenant tous les deux par 
la main. C'etoit-la pouſſer Villeroy a 
bout portant; mais cet homme, qui 
de ſa vie n'a {eu ni parler en public , 
ni meme opiner dans un contel 

trouva pas une ſeule parole pour Rags 
repondre. Sa ſurpriſe & le reproche de 
ſa conſcience pouvoient bien en cette 


| occaſion le rendre muet. Il ne fit que 


s' avancer du cote on le Chancelier & 


le Duc d Epernon s entretenoient en- 


ſemble, & la Reine quittant auſſi ſa 


place, alla, ſans dire un ſeul mot, 


joindre M. le Comte de Soiſſons & le 


Marechal de Briſſac „qui parloient en 
particulier. Je n'augurai rien de bon 


de toutes ces liaiſons. 

Il ne ſe fit rien ce jour- là ſur affaire 
de d Alincourt, & je me flattois quel- 
quefois, que la maniere dont je my 


etois pris, Pempècheroit peut Etre d 
revenir; mais il ne tarda à le faire, 


que juſqu'a ce que par de nouvelles 
brigues, que lui & ſon pere, le Chan- 
celier & ſon frere firent avec Con- 


— 
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154 MEMOIRES DE SULLY, 

chine aupres des conſeillers, il ſe vit 
aſſurè de toutes les voix, meme de 
celle de Bethune mon frere. Celui- ci 
vint me trouver pour faire un dernier 
effort ſur mon elbrit Il me repreſenta 
que tout ce que j allois faire ſeroit inu- 
tile, & ne ſerviroit qua m' attirer tout 
le monde a dos; que j'aurois le cha- 
grin de voir que mon exemple ne ſe- 
roit pas ſuivi de mes parens meme les 
plus proches. Je me contentai de lui 
rèpondre, que je n'avois jamais atten- 
du autre choſe de lui; mais que pour 
moi, je demeurerois juſqu'au bout fi- 
dele à mon devoir; & je tins parole, 
des le premier conſeil qui ſe tint ſur 
ce ſujet. Voyant le conſeiller qui en 
etoit chargé, pret a faire ſon rapport, 


je lui demandai bruſquement de quel- 


les affaires il s'agiſſoit. A quoi ayant 


repondu que c'etoit de certaines pro- 


poſitions qu'on faiſoit touchant le do- 


maine du Lyonnois, je Pinterrompis 


en diſant que je ſcavois que M. d' Alin- 
court, que cette affaire regardoit, 
avoit fait de ſi fortes brigues dans le 
conſeil; par ſes parens & ſes amis, 
quelle ctoit deja reſolue, meme avant 
que d'avoir ete rapportee, que je pro- 
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teſtois contre cette reſolution , com- G 
me abſolument contraire aux interets 
de Sa Majeſte ; que Pen demandois 
ate au Grefher , pour envoyer en- 
regiſtrer au Parlement, afin que cette 
piece put ſervir un jour au Roi, a con- 
noitre la mauvaiſe conduite de ſon 


10. 


conſeil, apres la mort du Roi ſon pre- 


deceſleur (9). 


(9) Tout ce recit 
Saccorde avec ce qu'on 
lit dans PHiſtoire de la 
mere & du fils. » Il 
„ continua (le Duc de 
„ Sully ) dit cet Hiſto- 
„rien, depuis le retour 
„ du Sacre, Vexercice 
„de fa Charge, envi- 
„ ron 15 jours ou trois 
„ ſemaines ; apres lequel 


„ tems, le differend des 


„ Suiſſes de Lyon, dont 
„ j'ai deja parlé, ſe re- 
„ nouvella , ſur ce que 
„ Villeroy vouloit en 
», afſurer le payement 
„ ſur la recette générale 
„ dudit lieu. Le Duc de 
„ Sully s'aigrit tellement 
„ ſur cette affaire, que 
„ non- content de ſou— 
5 tenir qu'il n'étoit pas 
„ raiſonnable de charger 
„ le Roi d'une telle de- 


»» Penſe , les habitans de 


72 Lyon pouvant faire la 


5 garde Comme ils a- 


„ Voient toujours ac-— 
„ coutume , il ſe prit 
„ au Chancelier , qui fa- 


„ voriſoit Villeroy, & 


„ lui dit qu'ils $'enten= 
„ doient enſemble a la 
„ ruine des affaires du 
„ Roi. Comme cette of- 
„ fenſe Etoit commune 
„avec tous ſes Miniſ- 


„ tres, ils s'accorderent 


„ tous de ruiner ce per- 
„ ſonnage, dont Phu- 
„ meur ne pouvoit etre 
„ adoucie „. Cet Ecri- 
vain rapporte enſuite les 
dé marches qui furent fai- 
tes pour lier les Miniſ- 
tres avec M. le Comte 
de Soiſſons , le Mar- 
quis d' Ancre, le Mat- 
quis de Cceuvres & au- 
tres, contre le Duc de 


Sully. Je cite a deſſein, 


cet Auteur , Pun des 


epnemis de M. de Sully, 


| 
. 
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Ces derniers mots, quoiqu'afſure- 
ment des plus forts , ne firent que ſuſ- 


afin qu'on ſente mieux la 
verite de tout ce que 


dit ce dernier, qu'il elit 


pu ſe conſerver en place, 
en donnant les mains a 
toutes les operations du 
nouveau Conſeil, & 
que ſa fermete ſeule a 


ſoutenir la juſtice , Vin- | 


teret de I'Etat & la forme 
de gouverner du feu Roi, 
fut la cauſe de ſa diſgra- 
ce. Au reſte , toutes 
les perſonnes judicieuſes 
n'ont pas porte ſur cet- 
te integrite , le meme 
jugement que PHiftorien 
dont je parle, au ſuſ- 
frage duquel , tous les 


ennemis de ce Miniſtre 


ont joint le leur. On 
voit dans le Mercure 
Francois , Ajondion a 
Pannee 1610. pag. 9, un 
diſcours entier ſur ce ſu- 
jet, qui le juſtifie d'une 
maniere bien glorieuſe 
pour lui. Voici encore 
ce qu'on lit dans les Me- 
moires de Villeroy, tom. 
3. pag. 259. » Ce chan- 
„ gement de viſage , que 
„ ledit ſieur de Sully a 
„ donné a la France ne- 


„ceſſiteuſe, la rendant 


„opulente par ſon me- 


5 nage & ſon induſtrie, 


2» témoigne aſſez ſa ſuf- 


„ fiſance. Ces remon- 
„trances qu'il faiſoit 
„ aux volontes du Roi, 
„ & les réſiſtances a tous 
„ les Grands, démon- 
„ trent ſa vertu; & 
„ s'étant maintenu entre 
„ tant d'ennemis, fans 
„ Ployer ſous la crainte 
„ & ſous leurs mena— 
„ ces, il a fait voir 
„quelle eſt ſa prudence 
„ & quel eſt ſon courage, 
„ Ses envieux meme di- 
„ent que lui ſeul eſt 


plus utile au public, 


„ & ſcait mieux les af- 
„ faires, que tous les 
zz autres enſemble ; & 
„ pourvu qu'il veuille 
„ Telacher un peu de 
„ fa trop aigre procé- 
„ dure, ce ſera un digne 


„ ſerviteur a Votre Ma- 


„ jeſté. Il ne tient point 
„ a lui, encore que l'on 
„ tache a le reculer des 
„ affaires, qu'il ne diſe 


„ librement ce qu'il pen- 


ſe du peu d reſpe& que 
„ Pon porte a la mEmoi- 
„re du feu Roi, & du 
„ peu d'état que l'on 
„fait de notre jeune 


„ Prince, &c. Voyez 


auſſi le diſcours manuſcrit 


que nous avons cite dans 
la Préface de cet ouvrage. 
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prendre pourle moment la delibera- 
tion a laquelle on ſe preparoit. Tous 
baiſſerent les yeux; pas un ne repli- 


qua. Le is , ſans ſe mon- 


trer emu , dit au ràpporteur: » prenez 
» d'autres papiers, & parlez d'autres 
„affaires qui ſoyent plus du gotit de 
» tout le monde: celle- ci trouvera ſon 
„tems, lorſque les aigreurs & les ani- 
» moſites ſeront adoucies, comme il 
» arrive ordinairement dans les choſes 
„les plus conteſtèes; 1] ne faut que 
„prendre patience v. Le rapporteur 
_ obeit. On agita d'autres queſtions ; & 
celle · ci ne parut dans le conſeil, pour y 
etre decidee en faveur de d' Alincourt, 
que lorſque je m' en fus banni moi mè- 
me: ce qui arriva fi peu de tems apres, 
qu'on peut dire que c'eſt par ce coup 
de vigueur que je finis ma carriere. 

A toutes ſortes d'egards , il ne me 
reſtoit plus d' autre parti a prendre. 
Pavois ſuffiſamment juſtifiè aux yeux 
de toute la France, que ce n'etoit 
point faute de ſoins & d'efforts de 
ma part, que le defordre & le renver- 
ſement avoient abſolument pris le 
deſſus dans toutes les affaires, elles 
Etoient au point, que rien de tout 


— 
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ce que Javois pu faire, n'etoit capa- 
ble de les retablir : Ceſt de quoi per- 


ſonne ne doutoit. Je m'ennuyois 


moi-mème d'y travailler fans fruit, 
& de ne recueilli: pour prix de mes 
travaux & de mes bonnes intentions, 
que la haine des perſonnes que je de- 


vois regarder comme les plus intèreſ— 


ſees a me ſeconder. Conchine n' em- 
ployoit ſa faveur, les Princes du ſang, 
leur autorite, le reſte des perſonnes 


en place leur credit, qu'a me rendre 
odieux. Je ne yoyois que des deboi- 


res à eſſuyer pour Pavenir, Toutes 
mes actions, mes paroles & mon ſi- 
lence meme dèpoſoient contre des per- 


ſonnes qui ne ſentoient intèrieurement 


que trop la juſtice de ces reproches. 


Na charge de ſur-· Intendant étoit deve- 
nue Pobjet de la convoitiſe des deux 


Princes du ſang, A req on faiſoit 


eſperer de Fobtenir , des qu'une fois 


je ſerois chaſſe de la Cour. En y de- 


meurant trop long-tems , je pouvois 
courir le riſque de me voir enlever 


toutes les autres par un coup violent. 


Ce que Javois d'amis ſinceres & inſ- 


truits, me donnoient ſans ceſſe là- 
deſſus des avis qui devolent Femporter | 
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ſar les ſollicitations de quelques pa- - 
rens qui ſe livroient aux ſentimens 1610. 
d'une tendreſſe aveugle & intereſlee. 
Je reſolus donc de ne plus diffèrer 
d'un ſeul moment a me defaire hono- 
rablement de mes charges de ſur-· Inten- 
dant des finances & de Gouverneur de 
la Baſtille, qui etoient les plus con- 
voitèes, parce que par elles on diſpo- 
ſoit des revenus & des treſors du Roi, 
& d'acheter par ce ſacrifice, qui avoit 

encore quelque choſe de volontaire , 

la confirmation de mes autres dignites 

| (10), dont il wetoit pas au pouvoir de 
mes ennemis de me depouuller ; ſur- 
tout en prenant la precaution de leur 


(10) Voyez les titres 
dont M. de Sully ſe qua- 
lifioit alors: Maximilien 
de Bethune , Chevalier, 
Duc de Sully , Pair de 
France , Prince ſouverain 
de Henrichemont & de 
Boisbelle , Marquis de 
Roſny , Comte de Dour- 
dan, fire d'Orval, Mont- 
rond & Saint-Amand , 
Baron d' Eſpineuil, Bru- 

eres-le-Chaſtel , Ville- 
on, la Chapelle, No- 
vion, Baugy & Bontin, 
Conſeiller du Roi en 
tous ſes Conſeils, Ca- 
pitaine - Lieutenant de 


deux cens hommes dar- 
mes d' Ordonnance du 
Roi, ſous le titre de la 


Reine, Grand-Maitre & 


Capitaine - Général de 
b' Artillerie, Grand- Vo- 
yer de France, Surin- 
tendant des Finances „ 
Fortifications & Bati=- 
mens du Roi , Gouver- 


neur & Lieutenant-GE- 


néral pour Sa Majeſté 
en Poitou, Chatelle- 
raudois & Laudunois , 
Gouverneur de Mantes, 
& de Gergeau , & Ca- 


pitaine du Chateau de la 


Baſtille. 
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Oter pour toujours la vue d'un objet ca- 
able de ranimer leur haine, par Peffet 
d'une jalouſie inevitable ; car, pour 
n' en pas faire a deux fois, je me fixai 
dans la reſolution , en abandonnant 
toutes les affaires, d'abandonner en. 
meme tems la Cour & Paris meme. 
Ceſt ce que je travaillai a exècuter 
fi-tot que je vis commencer l'année 
1611, Tabrégerai tout ce derail, qui 
pourroitetre aſſez long. La Reine parut 


vouloir encore combattre ma rèſolu- 


tion; mais ſeulement pour la forme. 
Voici la lettre qu'elle m'ècrivit a ce ſu- 


jet: v Mon couſin, j'ai entendu avec 


» deplaifir le deſſein que vous témoi- 
»gnez avoir de vous decharger du ſoin 
» des affaires du Roi Monſieur mon fils, 
„& ſur- tout pour ce qui regarde les fi- 
„ nances, contre Veſperance que j'a- 


v vois concue que vous continueriez a 


» bien ſeryir en cette charge, comme 
» vous aviez fait du tems du feu Roi 
»Monſeigneur. Je vous prie de bien 
»penſer a ce deſſein, avant de Pexc- 
»cuter ; & 11 cela arrive, de me faire 
»ſcavoir votre reſolution , afin que 
„je puiſſe prendre la mienne. Sur 
„ce, je prie Dieu, mon couſin, qu'il 

| v vous 
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v vous Rit en fa digne garde. A Paris — 
„ce 24 ier 1611 ». Ma reponſea 

cette lettre ayant ete telle que vraiſem- 
blablement la Reine s attendoit qu elle 
ſeroit, deux jours apres , ceſt-a-dire , 
le 26 Janvier (11), Bullion vint m'ap- 


(11) Voici quelques 
jugemens ſur cet EvEne- 
ment , bien differens les 
uns des autres. ,, L'an- 
. 343 nee 1611. commence- 
„ ra par l'éloignement 
»» de M. de Sully, le- 
„ quel par Vinſtance & 
z la brigue de deux 
„ Princes du Sang, fut 
„ reculee des atfaires. 
„ On lui Ota la Surin- 


„ tendance des Finan- 


», ces & la Garde du 
„ Tréſor Royal. Quant 


2» A la Baſtille, la Rei- 
„ne la prit & la don- 


„na en garde à M. de 
2» Chateauneuf. (Il faut 
„ lire Chateauvieux ). 
„ On fit trois Directeurs 
„ pour manier les Fi- 
F nances , qui furent 
„ MM. de Chateauneuf, 


» Prefident de Thou & 


„ Jeannin 3 mais a ce 
„ dernier on y ajouta la 
„ charge de Contrôleur- 
„ General des Finances; 
„„ ce qui lui en donna 
„ Fentier maniement , a 


Tome VII * 


» 
» 
» 
» 
» 
»” 
» ment de Padminiſtra- 
3) 
„ 
» 
» 
F 


„ Pexcluſion des autres, 
„qui aſlſtoient ſeule- 


„ ment a la direction ». 
Mem. de Baſſompierre , 
tom. 1. pag. 308. 

» Le 24 de ce mois 
74 Janvier) M. de 
„ Sully hors PArſenal. 


Bruit, qu'il a le bre- 


vet expé diè d'un état 
de Maréchal de Fran- 
ce , avec tant de mille 
Ecus de récompenſe. 
Se demet volontaire- 


tion des Finances fan- 
quam e ſpeculo præ- 
videns tempeſtatem fu- 
turam „. Journal de 
Etoile, pag. 256. 
- » M. le Prince & M. 
le Comte de Soiſſons 
en parlerent les pre- 
miers à la Reine; les 


& 4e Marquis d' Ancre 
lui donna le dernier 
coup. Ainſi il ſe vit 
» contraint de ſe retiret 
» au commencement de 


» Février, &. n Hi 
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Miniſtres $'ouvrirent, 
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— ; 
1611. Porter les brevets de decharge pour 


mes deux charges de ſurintendant des 


toire dela mere & du fils, 

tom. 1. pag. 2337. 

» Les uns ont Ecrit 

» que le Duc de Sully 

» $'Etoit démis volontai- 

» rement , peu apres 

» Vaccord de MM. le 
-» Comte de Soiflons & 
» Duc de Guiſe, entre 

» les mains de la Reine, 

» tant de la Baſtille que 

» de ſa charge de Superin- 

» tendant des Finances, 

» Aucuns diſent, qu'of- 

v frant tout ce qu il poſſé- 

» doit ala Reine, il fut pris 

» au mot. D'autres en 

„ ont parle diverſement : 

» & lui dit le contraire , 

» en cette Lettre adrefſce 

» a la Reine, & qui fut 

„ lorsimprimee ». Merc. 
Fr. ann. 1611. Enſuite 

eſt rapportée la Lettre 

Ecrite par M, de Sully 

a la Reine, qui ne ſe 

trouve point dans les 

Memoires de Sully. Les 

- MeEmoires de la Régen- 
ce de Marie de Médicis, 

tom. 1. pag. 57 , di- 

ſent de meme , que ce 


fat le Duc de Sully qui 


ſollicita ſa démiſſion, & 
que la Reine eut beau- 


coup de peine à la lui 


- accorcer, 


It y a apparemment 


quelque choſe de vrai 
dans Pune & Pautre de 


ces deux opinions; c'eſt- 
a-dire, que M. de Sully 


auroit ſans doute con- 
ſenti fort volontiers a 
garder fa place, pouvũ 


que c'etit été avec la 


meme autorite , quoi- 
que ce n'elit jamais été 


avec le meme agrement 


que fous le feu Roi; 
mais que les efforts qu'il 
fit pour cela alienerent 
de lui la Reine , les 


Grands & les Miniſtres , 


& Ven degoiiterent lui- 
meme , lorſqu'il vit 


qu'il y travailloĩit inu- 


tilement. Le recit de 
I'Miftorien Matthieu n'a 


rien que de conforme à 


cette idée, & gaccorde 


en méème- tems avec I e- 


nonce de nos Mémoires. 
„ Le Duc de Sully, dit- 
„ Il , reconnut bien, 
„ apres la mort de Hen- 
„ ri le Grand, qu'il ne 
„ pouvoit ECtre en ce 
„ nouveau Repgne , ce 
1, qu'il avoit 7 au pre- 


„ cEdent , & que Vini- 


„ mitie de M. le Com- 
„ te de Soiſſons pouſ- 
5 ſeroit a ſa ruine. Com: 
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deépouills de 
Place , il reconnut le 
prejudice de cette fa- 


me on lui ayoit deja 
OtE la connoiſſance des 
Finances , la Reine 
fut conſeillee de lui 
öter la Baſtille. On 
trouvoit cela ſi har- 
di „ que Von diſoit 
que Henri le Grand ne 
l'elit pas fait de crain- 
te que ceux de ſa 
Religion ne Sen reſ- 
ſentiſſent. Elle ne 
trouva toutefois que 
de 'obcifſance au com- 
mandement qu' Elle lui 
fit de remettre cette 
Place a Chàteauvieux, 
ſon Chevalier d'hon- 
neur. S'il en elit fait 
quelque difficulte , 
N Grands de la 

our . qui craignotent 
Pexemple de la conſ- 
tance , euſſent rendu 
cette remiſe plus dif- 
ficile. Comme il fut 
cette 


cilite „ & demanda 
conge aA la Reine 
pour s'en aller a Roſ- 


ny, difant qu'il n'y 


demeureroit que trois 
jours. Quand il y fut, 


ceux de ſa Religion 


lui dirent qu'il ne de- 


35 
3” 
3” 
77 
97 
3” 
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Ec 
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finances & de Capitaine dela Baſtille, 
dans la forme la plus authentique, & en 


voit plus retourner à 
la Cour, ou il avoit 
été fi maltraité. Sa 
femme & ſon frere le 
conjurerent au con- 
ttaite, & il y revint. 
Mais ceux qui n'a- 
voient pas été de cet 
avis, $'cloignerent de 
lui, eftimant que c'6- 
toit peu de gendrofte , 
de ne pas témoigner 
plus de reſſentiment 


de cette défaveur. La 


Reine le recut de bon 
ceil ; Mais M. le Com- 
te de Soiſſons le fit 
Eloigner enticrement 
de toutes les affaires 
dont il avoit eu tant 


de connoiſſance ſous 


le Regne de Henti le 
Grand. Se voyant 
ainſi déchu & de 


. creance & d'emploi, 
11 Sen alla a Sully; 


& ne ſe tenant pas 
aſſez aſſuré , il paſſa 
en Bourbonnois , Cet 
rivain ajoute , qu'un 


des principaux motifs qui 
foiſoient tout tenter aux 
Proteſtans , pour le jet- 
ter dans le mEcontente- 
ment Etoient l'envie qu'ils 
avoient de profiter de 
ſes grands biens pour in- 


H 2 


— 


1611. 


—— — —j— 


1611. 


* 
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meme-tems la plus avantageuſe pour 
moi. S. M. y declare que ce n'eſt qu' a- 
pres des ſupplications reiterees de ma 


part, qu'elle a accepte ma demiſſion; 


& qu'elle entend que je ne puiſſe dans 
la ſuite Ctre recherche ni inquiëtè, ſous 
uelque pretexte que ce puiſle Ctre , 
11 le fait de ces deux charges. 
A ces brevets en fut joint un autre, 
date du lendemain 27 Janvier, par le- 
quel S. M. en conſideration des ſervi- 


ces que j'ai rendus au feu Roi pendant 


une longue ſuite d annèes, dont elle 
fait une mention extremement hono- 
rable, m' accorde un don de trois cens 
mille livres, a prendre cette annee ſur 
les deniers de ob epargne , & franc 
du cinquieme & dixieme denier, droit 
attribue a Vordre du S. Eſprit, dont 
elle veut bien m'exempter. Les autres 
lettres ecrites les jours ſuivans par 
leurs Majeſtes, ſont, ou des ah een 
de remettre le chateau de la Baſtille 
au ſieur de Chateauvieux , choiſi par 


tert de la cauſe commu- parle *, de ſe tenir re- 


ne; mais qu'il ſe rendit tire chez lui, ſans ſe me- 
au ſage conſeil que lui ler d'aucune des broui-- 
donna la Vallee, ce Lieu- leries qui ſurvinrent bien 


tenant-General de VAr- tot, Ibid , pag. 22. 
tilerie , dont il a été | | 
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elle pour y commander en qualite de 1 
Lieutenant de S. M. ou des decharges 
de quelques pierreries de la couronne, 
qui m'avoient ete remiſes entre les 
mains; conſiſtant d'une part, en un 


b1jou appelle la Licorne , & quelques 
autres bagues & pierres pour leſquel- 


les Puget etoit porteur d'une prameſſe 
de dix mille livres de ma main, qu'il 
me rendit; & de Pautre part, dans les 
trois gros rubis de la couronne, dont 
Javois donne mon rècepiſſè a la De- 
moiſelle le Grand, en les retirant de 
ſes mains, out ils avoient étè engages. 
Vemployai le reſte du tems en ar- 


rangemens & diſpoſitions domeſti- 


ques , qui n'ont rien d'intèreſſant, ex- 
ceptè peut-etre ce qui regarde les con- 


ſeils que je donnai à mes Secretaires. 


Fen avois ordinairement fix en chef, 


tant pour mes quatre principales char- 


ges, que pour les affaires exttaordi- 
naires qui me ſurvenoient à la Cour, 
& il etoit nèceſſaire que j; euſſe encore 


pluſieurs autres clercs ou copiſtes , 
travaillant ſous eux: je ne parle ici que 


de ces principaux employes, dont Pin- 
telligence & Paſſiduitè avoient mèrité 


que je leur donnaſſe part aux affaires 
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me prit le parti des armes, & devint 


166 MEMOIRES DE SULLY, 

importantes, & quelquefois ma con- 
fiance dans les plus delicates. Pavois 
accordè une protection particuliere 
aux quatre freres Arnaud. Laine de 
tous mourut jeune & avant le Roi. Pai- 
mai aſſez le ſecond pour le faire, de 
mon ſimple ſecretaire,conſeiller d' tat 
& Intendant des finances. Le troiſie- 


meſtre de camp dun regiment de ca- 
valerie; & je fis prendre au dernier 
une cherge de treſorier de France & 
celle de tréſorier de la grande voye- 


rie. Tous les autres avoient ete parta- 
 ges a proportion; & je crois qu'on ne 


m' accuſera pas d avoir peche contre le 
principe naturel, qui ne ſouffre pas que 
Fattachement qu' ont pour nous, ou fi 
Fon veut pour notre place, ces ſortes 
de perſonnes, ſoit iruſtre de la recom- 


penſe que nous ſoinmes en etat de leur 


procurer, ſuivans leurs talens & leur 


merite. Durct devint treſorierde Fran- 
ce, Preſident de la chambre des comp- 
tes & controleur general des finances; 
Renouard, correcteur des comptes; la 
Clavelle, Intendant des ponts & chauſ- 


ſees ; du. Maurier qui avoit quitte le 


Duc de Bouillon pour moi, fut, ſelgn 
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ſon gofit & ſon talent, employe dans 
les affaires publiques: il a ètè ambaſ- 


— 
1611. 


ſadeur en Hollande ; Murat, treſo- 


rier de extraordinaire des guerres; la 
Font, dont j ai pluſieurs fois fait men- 
tion dans ces memoires, s attira la con- 
fiance du feu Roi, qui entrautres bien- 


faits', le fit Intendant de ſes meubles; 


Gillot , ſecretaire de T'artillerie; le 
Gendre, &c. Toutes ces perſonnes ſen- 
tirent avec raiſon combien ils alloient 
perdre a ma retraite; & il n'y elit ni 
prieres, ni moyens qu'ils n' employaſ- 
ſent pour rompre ma reſolution. Je 
rends juſtice a la plũpart d' eux, qu' en 
agiſſant ainſi, ils crurent ſervir mon in- 
teret du moins autant que le leur. Pour 
les deux Arnauds, Paine ſur- tout, & 
quelques autres, mon deſſein les tou- 
cha mediocrement, Ils auroient meme 
été bien faches que j euſſe change de 
ſentiment; & ils furent cependant ceux 
de tous qui m' en firent les plus fortes 
inſtances. Arnaud Taine joignit en 
cette occaſion I. gaer fe , Favarice 


& la fourberie. Auſſi mal prevenu de la 


capacitè de Jeannin dans les finances, 
2 plein de la ſienne propre, il fut un 


H4 


* 


e.ceux qui trayailla le plus fortement 


1611. 
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aupres de Conchine, à lui faire donner 
une charge dont il ſe flattoit de gar- 
der tout Vefſentie] pour hu. | 

Je lifois juſque dans le fond du cœur 
de ces perſonnes, des ſentimens qu'ils 


$1maginoient peut-Etre y tenir bien ca- 


ches ; mais je me rendis maitre d'un 
reſſentiment qui me parut trop bas 
pour m'y abaiſſer; & les prenant cha- 
cun ſèparement, je leur donnai le ſeul 


conſeil que la conjoncture preſente & 


la connorfſance de leurs diſpoſitions 
me firent juger veritablement utile a 
Pavancement de leur fortune. Je dis a 
Paine Arnaud, qu'il avoit en main de 
quoi faire très- bien ſa cour à la Reine, 


par quantite d'excellens memonres ſur 


luſieurs des affaires de finance les plus 


importantes, dont il etoit ſaiſi; & 


une que ce ſacrifice ne perdit rien 
eſon prix, il falloit qu'il Poffrit par les 
mains de Madame de Conchine, à la- 
quelle je lui conſeillois tres-ſerieuſe- 


ment de faire en meme tems celui de ſa 
perſonne & de toutes ſes volontes. Je 


renvoyai de meme Pautre au Chance- 


lier, a Villeroi, a Jeannin, & ſur-tout 


a Conchine, unique oracle qu'il avoit 


à conſulter dans Texercice de fa char- 


Livre VINGT - NEUVIEME. 169 


e, auſſi- bien que le meſtre de camp 
Aba & je crois que ſi le conſeil 
étoit bon avec cela il ne leur deplut 
pas. Duret, outre ces mèmes perſonnes, 
pouvoit encore ſe ſervir utilement du 
Commandeur (12) & de Dollè: Ceſt à 
quoi je le fis ſonger. Du Maurier n'e- 
toit guere bien connu que de Villeroy; 


161 * 


avec cette protection, que je lui aſſu- 


rai lui ſuffire, en la cultivant unique- 
ment & avec la ſcience qu'il avoit des 
affaires ètrangeres, jointe au talent de 
bien parler & d' ecrire encore mieux, 
je lui fis voir qu'il obtiendroit facile- 


ment de la Reine & du favori quelque 


emploi honorable. Ce que j ajoutai de 
plus a Murat, qui etort particulière- 
ment reſponſable de ſa conduite à ce 


ſecretaire d'etat, fut de lui recomman- 


der mes intèr ts a la cour, mais ſobre- 
ment, & apres qu'il en auroit obtenu 
la permiſſion de Villeroy. La Clavelle 


ctoit un eſprit delie & flatteur: je lui 
garantis la rèuſſite de tout ce 985 en- 


treprendroit auprès des Miniſtres, & 
meme de d' Eſcures, qui pouvoit plus 


2 perſonne lui barrer ſon chemin 


ans les fonctions de ſa charge. La 


( 12 ) Noel de Sillery, Frere du Chancelier. 
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eſprit: je le priai de join 


tho MRMOfRES DE SULLY; 
lace de la Font Paſſyjettiſſant particus 
lièrement A toutes les volontes de la 
Reine, ou plutòt de la Conchine , il 
n avoit qu'un conſeil a ſuivre, que je 
lui donnai. Celui que je donnai à Re- 
nouard, fut de ne chercher de recom- 
mandation dans ſa chambre, que le 
beſoin oh 1] pouvoit mettre tous ſes 
confreres de lui, par les qualites de ſon 
* à cette oc- 
cupation celle de mes affaires domeſti- 
ques a Paris. Jaſſignai a Gillot ſa place 
aupres de mon fils, pour y tenir tout le 
detail de ]artillerie dans le bon ordre 
od je le laiſſois. Je dennai de meme a 
tous les autres avis que je crus conve- 
nables a leur petite fortune ; & je fis 
convenir ceux qui me parurent y ap- 
porter quelque repugnance , que ja- 
vois eu egard ſur-tout a la nèceſſitè, 
qui les contraindroit tot ou tard d'agir 
comme je leur avois preſcrit : ce que 


Jaccompagnai d'un compliment & 
d'un ordre obligeant,qu leur parurent 


fi bien partir du coeur, qu'ils ſe rendi- 


rent a mes raiſons ; & aucun d'eux ne 


Sen eſt repenti. Je ne voulus pas pour 
cela me paſſer entierement de ſecre- 
taires ; mais n'ctant plus beſoin pour 
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cet offiee de gens en place, aun hom- 
me qui venoit de ceſſer d'y ètre lui- 
mème, je choiſts deux hommes nou- 
veaux, dont Pun des principaux ſoins, 


dans un cabinet deſoccupe de toute af- 
faire d'etat, furent les memoires que. 


je donne ici. 
Cela fait, & enſeveliſſant pour jamais 


tout ce qu'un autre en ma place auroit 


pu former de defirs & d' eſpèranees, de 


161 I, 


regrets & de reſſentimens, je dis un 


adieu eternel a la Cour, avec la meme 


froideur, je puis le dire, qu'un homme 


pour lequel elle n' auroit pas été * 
dant ſi long - tems un theatre de g 


oire 


& de bonheur (13). Tavois perdu du 


(13) » Bien que ce 


coup ne I@prit pas a 
Vimprevu , & qu'il le 
vit venir de loin, il 
ne put toutefois com- 
poſer ſon eſprit , en 
ſorte qu'il le recut avec 
foibleſſe. Il cEda , par- 
ce qu'il falloit obeir ; 
mais ce fut avec plain- 
tes: & ſur ce que la 
Reine lui fit dire qu'il 
lui ayoit pluſieurs fois 


DE „„ „ „% „ „„ 9 2 ç2 


" 


de ſes Charges , il 


» rEpondit qu'il l'avoit 


fait, ne croyant pas 


offert de ſe démettre 


„ .qu'en dit le prendre 
„au mot, &c, „ Hiſtoi- 
re de la mere & du fila. 
Ibid, pag. 131. Cet E- 


crivain ajoute pluſieurs 


autres traits, avec le 


meme mépris de M. de 


Sully; mais aux raiſons 
que nous avons deja ap- 
portees de rEcuſer ſon 
tEmoignage , il faut ajou- 
ter que c'eſt le ſeul qu on 
voye qui en ait parlé en 
ces termes. 

» Le Samedi F ( F& 
» vrier ) M. de Sully 
v ſort de Paris, rend 10 
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1611. Meme coup, un Roi mon bienfaiteur & 


mon appui, ma fortune, mes amis & 
ma faveur. Cette perte coùte ordinai- 
rement a ceux qui la font, tant d'autres 
diſgraces , qu'elle ne leur paroit a la 
fin, que la moindre partie de leur mal- 
heur. Si ceſurcroit d'infortune eſt preſ- 
que toujours, eomme on n' en peut dou- 
ter, Veffet des inimitiés particulieres, 
perſonne ne paroiſſoit plus expoſè que 
moi à les ſubir. Cependant on trou- 
vera dans Thiſtoire peu d' exemples 
de Miniſtres & de favoris diſgra- 
cies , auſſi menages & meme auſſi 
honores & reſpectès dans leur chu- 
te: ceſt que quelquefois la faveur 
publique ſe met en la place de la fa- 
veur particuliere, pour ſoutenir ceux 
qui ne ſont que malheureux. Lorſqu'el 
le ne forme pas un contre poids aſſez 
fort pour faire pencher la balance de 
leur cote , c'eſt que ces pretendus o 
primes ont toujours quelques endroits 
plus foibles par ou on les attaque, & par 
oi ils ont de la peine à ſe defendre; car 
la probitè & l'innocence reconnues, 


» brevet de cent mille „ teur & ſa fierté, &c. a 
» Ecus. Madame de Sully Journal de Etoile, ibid. 
>» Jui reproche ſa hau- pag. 257. «5 
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triomphent toujours de Venvie, lors 
meme que Penvie paroit triompher 
delles. Mes ennemis (car jofe me faire 


Pappheation de cette maxime) n'aſſou- 


virent donc que la plus petite partie de 
leur rage contre moi, parce que leur 
victoire etoit un de ces ſucces honteux 


qu'on croit devoir cacher, & dont la 


jouiſſance n'eſt pas tout- à- fait ſans re- 
mords, & leur contentement n' empè- 
cha aucun des bons Frangois, a qui 
toutes les occaſions de s' acquitter en- 
vers la memoire du feu Roi etoient pré- 
cieuſes, de combler d' honneur un hom- 
me, qui ne ſongeoit qu'a gagner 
obſcurement le lieu de ſon exil. Je fus 


accompagnè, en ſortant de Paris, de 


plus de trois cens chevaux. | 

Ce n'etoit pas pendant que je ſerois 
preſent , & en ſituation de me défen- 
dre, que je m' attendois a avoir a re- 
pouſſer les principaux traits que mes 
ennemis me reſervoient. Lenvie eſt 
une paſſion que la lachete ne caraQe- 
riſe guere moins que la noirceur. Je 
m'etois toujours doutè qu'ils profite- 
roient avec aviditè des avantages que 
donne Pabſence. En effet, je n'avois 


encore fait 3 Sully qu'un ſejour dg 
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v pag. 128, que pluſieurs 


17 MEMOTRES DE SULLY; 
quelques jours, qu'il me revint de 
toutes parts, que la Cour ſe rempliſ- 
ſoit de bruits qui tendoient , non ſeu- 
lement a donner la plus finiſtre impreſ- 
ſion de ma conduite dans les ares 
2 mais encore à la rendre 
afſez ſuſpecte, pour donner du moins 


quelques couleurs aux pourſuites eri- 


minelles, dont la honte & la peine 
etoient tout ce que mes ennemis ſou- 
haitoient de me faire eſſuyer (14). Je 
pris dans cette occaſion le parti qu'il 
me ſemble que tout homme ſage doit 
prendre; c'eſt celui de deſarmer Fen- 
vie par la voie la plus courte, en em- 
pechant par de frequentes lettres, Peſ- 
prit de leurs Majeſtes de ſe prevenir a 
mon defavantage. nents; 
Dans la premiere que j ècrivis ſepay 
rèment au Roi & a la Reine, je me 


(14) » Sa retraite » grand ſujet , m'étant 
». n'eſt pas plutot faite, » pas raiſonnable de mal- 
v dit Hiſtoire de la me- » traiter un perſonna- 
» re & du fils „ ibid. „ ge, dont les ſervices 
avoient été avantageux 
à la France, ſans au- 
tre pretexte , que par- 


v ſe mettent en devoir 
„ de pourſuivre la vic- 
» toire contre lui, pour » ce qu'etant utile au 
» avoir ſes depouilles.... public, il Vayoit été 
» Mais enfin la Reine » à lui-meng, 
* changea Mavis , avec | EY 
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plaignis des mauvais deſſeins qu'on 1611 
formoit contre moi. Voffris de juftifier 
ma conduite par toutes ſortes de mo- 
yens, & meme, s'il le falloit, par 
des ſeryices nouveaux; & apres les 
aaͤſſurances les plus fortes d obèiſſance, : 
de fidelite & d'innocence, je reprè- 
ſentai plus hardiment à leurs Majeſtes, 
| queſielles enctoient auſſi perſuadees 
* quelles nravoient donne ſujet de le 
LcCroire, je m'en appercevrois aux ordres 
1 qu'elles auroient la bonte de donner, 
Pour l'accompliſſement de difféèrentes 
promeſſes qui m'avoient ete faites, 
ſoit par rapport à mes charges, ſoit 
au ſujet des gratifications que le Rot 
m'avoit accordees. C'eſt que le pre- 
mier artifice de mes adverſaires avoit 
ete d'en differer , & enſuite de cher- 
cher a en empecher tout-à- fait Pexe- 
cution; Cetotent autant de preuves 
2 depoſoient trop fortement en ma 
faveur, pour oſer rien entreprendre 
tant qu'elles ſubſiſteroient; & cette 
meme raiſon m' engageoit a en preſſer 
3 2 
La reponſe que. me fit la Reine fut 
telle que je pouvois la ſouhaiter. Elle 
\m'y marquoit , que les ſervices paſſes 
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176 MEMOIRES DE SULLY; 

& mes diſpoſitions preſentes Etoient 
fi connus du Roi & delle, que rien ne 
ſeroit capable de donner la plus lege- 


re atteinte à leurs ſentimens a mon 
egard; qu'elle ne Setoit pas encore 
appercue que perſonne cherchat à les 


alterer ; mais qu' en tout cas on n'y 


teroit que de vains efforts. Elle m'aſ- 
ſuroit que ce n' toit point par P'effet 


d' aucune mauvaiſe volontè, mais du 
haſard tout ſeul, qu'il s' toit rencon- 
tre quelques petites difficultes dans 
Pexecution des conventions entreS. M. 


& moi; mais qub elles ſeroient fidele- 
ment obſervees. Cette lettre eſt datee 


du 7 Mars de cette anne. 

Je ne tardai pas a en renvoyer une 
beaucoup plus longue a la Regente , 
dont je ne me crois point diſpenſe de 


rendre compte, parce que ce qui y eſt 
enonce ſur mes diſpoſitions interieu- 
res, eſt veritablement conforme a 


Fetat où je me trouvois, a la ſortie 
du tumulte des affaires. Je commen- 
cos par y rappeller à cette Prin- 
ceſſe la profeſſion ouverte que j'a- 
vois toujours faite d'attachement à 


fa perſonne, & les temoignages que 
jen avois donnes depuis, & mème 
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avant ſon mariage : ſur quoi je lui 
particulariſois certaines circonſtan- 
ces, ol je m'etois fait reprocher par 
le feu Roi ſon Epoux, de la ſoute- 
nir contre lui dans des choſes od je 
croyo1s travailler egalement pour tous 
es deux; ce qui me conduiſoit A un 
eloge des bonnes qualités de la Régen- 
te, ſur leſquelles je fondois Popi- 
nion ol je paroiſſois ètre dans cette 
lettre, qu'elle n'avoit aucune part 
aux perſecutions qu'on me ſuſcitoit a 
A Cr. 5 SET 
Cet article, pour lequel ſeul toute 
la lettre etoit faite, y etgit traite fort 
au long. Je m'y montrois parfaitement 
inſtruit, ſoit des diſcours deſavanta- 
geux auxquels on donnoit cours con- 
tre moi à la Cour, ſoit des obſtacles 
qu'on apportoit ſans ceſſe à terminer 
mes affaires particulieres, ſoit enfin 
des paſſe- droits qu'on ſe propoſoit de 
me faire dans les charges dont on na- 
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voit pu me dépouiller. Je prenois droit 


des bonnes intentions, où je ſuppo- 
ſois qu'etoit toujours cette Princeſſe a 
mon egard, ſur les paroles & les aſſu- 
rances reiterees qu'elle m'en avoit 


données; je prenois, dis. je, droit de 


n 
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178 MEMOIRES DE SULLY; 


tout cela, de lui porter mes plaintes 
contre ceux qui ſgavoient rendre inu- 
tile la bonne volonte de leurs Majeſtes 
pour moi. J'y inſiſtois particulièrement 
ſur le bon traitement que devoit me 


procurer ma facilitè a me rendre a des 
arrangemens dans leſquels j'avois ſa- 
crifiè mon interet au bien de la paix, 


lorſqu'il nent ete d' autant plus facile 
de diſputer le tcrrein , que la connoif- 


ſance preſque publique des motifs qui 


faiſoient agir mes adverſaires, me 


donnoit toutes fortes d'avantages ſur 
eux. Yexpoſois ici ſommairement les 


principaux points de ma geſſion, & 
une partie des biens que mon travail 
& ma peine avoient procures au Ro- 
yaume, juſqu' en l annèe 1610, oli j'a- 
vois vu renverſer les meſures que j a- 


vois priſes pour tenir les choſes dans 


leur premier etat. Je laiſſois au tems a 


montrer auxquels de mes ennemis ou 


de moi, le Royaume auroit les plus 


grandes obligations. l 


Je ne négligeois pas d'entrer à cet- 


te occaſion dans quelque detail , au 
ſujet de ce que mes ennemis repan- 


doient de plus ſpecieux contre moi. Je 
montrois combien c'etoit un langage 
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ridicule dans leur bouche, que toutes 
leurs declamations contre les richeſſes 
que j avois acquiſes pendant ma fa- 
veur, eux, qui ſecrettement me ta- 
xoient d'avoir ete aflez mal- habile- 
homme, pour avoir peu profitè de la 
plus belle occaſion du monde, & qui 
ſe propoſoient bien de ne pas ſuivre 
mon exemple. Les bornes d'une lettre 
ne permettant pas une preuve com- 
plette, je me rèduiſois ſur ce point, 
a faire remarquer a la Regente , qu'il 
m' toit aiſè de prouver que ces biens 
qu'on me reprochoit, n'ctoient que 
effet, ou d'un bon menage , ou des 
| liberalites d'un maitre trop genèreux, 
pour laiſſer ſans recompenſeles peines 
d'un miniftre , livre infatigablement à 
un travail qu'il n'ctoit pas ordinaire de 
voir prendre à des Surintendans (15); 
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| teres , il ne ſcauroit 
v charge de biens que » ſoutenix qu'elles lui 
» le tems auquel il avoit » ayent été utiles, ſans 

n ſervi ,, lui avoient ac- » I'@tre beaucoup a 'E« 


(15) » 11 ſe retira 


„ quis... . On peut dire 
» avec verite , que les 
» premieres annees de ſes 


» ſervices furent excel- 


» lentes ; & ſi quelqu'un 
» ajoute que les dernie- 


res furent moins auſ-' 


v tat „. Hiſtoire de la 
mere & du fils , ibid. 
pag. 128. Un ſeul té- 
moignage d'un ennemi, 


tel qu'eſt YAuteur de 


cette Hiſtoire , en vyaut 


mille autres, N 
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180 MEMOIRES DE SULLY; 
qu'il ſuffiſoit que je neuſle rien regu 
ue de mon maitre , & qu'il ne nretit 
Femellement oblige d'accepter; ce 
que je pouvois juſtifier auſſi claire- 
ment, que l'emploi que Jen avois 
falt; que je denois ceux qui alloient 


me ſucceder, d'en faire un jour au- 


tant: qu'au reſte, je pouvois dire, 


ſans aFeQer ni vanite , ni depit , que 
Je regardois comme veritablement fait 
a Fetat , tout le mal quiils avoient cru 


me faire aujourd'hui; que je n'avois 


jamais deſire de continuer a conduire 


les finances du Royaume, que pour 
le bien des finances elles memes ; que 


devant avoir pour Juges de mes ac- 


remplie par meervalles, doffres de 


tions leurs Majeſtes ; ceſt-a-dire ; des 


perſonnes equitables, & diſpoſees 4 


ne me fermer contre mes ennemis au- 
cune des voies de la juſtice, le repos 
dont jallois jouir, cefloit de me pre- 
ſenter rien de dangereux ; que javois 
au contraire ſujet de le trouver dau- 
tant plus doux, qu'il commencoit a 
convenir a mon age, & qu'il ne ſeroit 
trouble par aucun reproche , ni par 
aucun remords, _ S 
Sur la fin'de cette lettre, qui Etoit 
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ſervices, d' aſſurances de fidelite , & 


de toutes les marques de reſpe& & 


Cobeiflance que je devois a la Reine, 
je lui marquois, que je ne voulois 
point partir pour mon Gouvernement, 
ou des affaires m'appelloient, ſans 
Fen avertir, & prendre ſes ordres, 
& que ſi elle croyoit que je puſſe 
emblee des 

Proteſtans a Chatelleraut , oh Petois 
invite, je m'y trouverois avec les me- 
mes diſpoſitions a la ſervir, que jy 
avois ſervi le feu Roi. Telle etoit, a 
peu pres , la teneur de cette lettre, 
qui eſt fort longue, & a laquelle la 
Regente repondit par une autr edu 24 
Avril, auſſi a peu-pres dans les memes 
termes, qu'elle avoit repondu a la pre- 

_ cedente. Elle me laifla libre d' aller en 
Poitou, ou a Vaſſemblee de la Reli- 
ion, & de m'y comporter comme je 
Fe jugerois à propos; connoiſſant 
mieux que tout autre, ce ſont ces pa- 


roles, combien je pouvois Etre utile 
au ſervice du Roi, dans ces deux en- 
droits. c 


2 
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Mais ce qui acheva de m'aſſurer 


contre tous les revers, c'eſt que Sa Ma- 


jeſtè youlant marquer publiquement , 
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88 loin de Lavoir fait changer de ſenti- 


182 MEMOIRES DE SULLY; 
ue tous les efforts de mes ennenus 


mens à mon egard, Vavoient confir- 


mee de plus en plus dans les fiens ; 


elle m'accorda une augmentation de 


penſion conſiderable , dont le brevet . 


me fut expedie, quelque peu moins 
d'un mois apres la datte de ſa derniere 


lettre. Cette augmentation eſt de 


vingt-quatre mille livres, en ſorte que 
tout compris, mes penſions monterent 
depuis ce tems. là a quarante-huit mille 


quatre cens livres. Le brevet portoit, 


qu'elle avoit commencè à courir du 
premier Janvier de la preſente année, 
quoiqu'il fut date du 20 Mai, & que 
Sa Majeſte avoit cru devoir me Vaccor- 
der, tant pour reconnoitre les ſervices 

ueJavois rendus au feu Roi, qui y 
etoient decores des termes de grands, 
fideles, agreables & recommandables, 


que pour me donner le moyen de les 


continuer encore. 

Je ne me crois pas diſpenſe pour 
cela, de fournir ici la preuve de celui 
des articles de la lettre precedente , 
qui regarde mes biens. Un Surinten- 


nant des finances , & tout particulier 
qui a eu en maniement les deniers du 
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Royaume , devient des-la comptable 
de toutes ſes actions au public. Je you- 
drois meme pouvoir lui rendre compte 
de mes plus ſecrets ſentimens, parce 
que je me ſuis toujours etudie à les 
rendre tels, que leur connoiſſance 


— 
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non- ſeulement ne donnat aucune priſe 


contre moi, ce qui eſt d obligation in- 
diſpenſable a tous les hommes; mais 
encore qu'ils puſſent devenir en quel- 
que ſorte dignes de ſervir de modele 


à ceux qui ſe trouveront après moi 


avoir les memes engagemens a rem- 


plir. Heureux, ſi je voyois lieu à eſ- 


perer que ce modele dut ètre un jour 
efface yer un autre plus parfait! Je vais 
donc, ſuivant le plan que j ai commen- 


cc plus haut, continuer a donner une 


idee ſi preciſe de Fetat de mes affaires 
domeſtiques, que tout le monde pour- 


ra ſe faire fort après cela, de le con- 
noitre comme moi-meme. Afin meme 


d'ẽpargner à mes lecteurs, la peine de 
rapprocher de trop loin la ſuite d'un 
calcul interrompu , & qui ils puiſſent 
tout voir d'un coup d' œil; je ne ferai 
pas de difficulte de reprendre tout ce 
que je puis avoir repandu en differens 
endroits de ces mèmoires, & de com: 
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184 MEMOIRES DE SULLY; 


mencer par un ctat juſte de tous mes 
biens, ſelon Fordre du tems ou me 


| ſont venues les charges qui m'en ont 


donne la meilleure partie (16). 


Jie fus en premier lieu revetu par 


Henri le Grand, dans le tems qu'1l 
n'etoit encore que Roi de Navarre, de 
la charge de ſon Chambellan ordinai- 


re, avec celle de Conſeiller de Navarre, 


dont les gages rèunis, Etotent de deux 


mille livres. Celle de Conſeiller detat 


qu'y joignit ce Prince, devenu Roi de 


France, avoit pareille attribution ; la- 


pe avec une penſion de trois mille 


ix cens livres pour laquelle je fus 
couche ſur Petat , compoſa la ſomme 


de cinq mille fix cens livres, dont 


| » 
vant eſt une rEponſe ſans „ 

réplique a une calomnie „ toit avec plus de cent 
» 


| (16) Le Memoire ſui- » le livres de tente en 


ſa Charge, il en ſor- 


TEpandue contre le Due » cinquante mille livres, 
de Sully, & qu'on trou- » ce qui Vavoit oblige a 
ve dans VHiſtoire de la » retirer de la chambre 
mere & du fils, pag. 130. » des comptes la decla- 
exprimee en ces termes. » ration de ſon bien, 


» Qu' au reſte, $'il aveit „ qu'il avoit miſe au 
'» bien fait les affaires du » 8 


reffe, quand il entra 


Roi en ſon adminiſtra- 


'» tion , il n'avoit pas 
» oublic les ſiennes, ce 


„ qui paroiſſoit d' autant 


» plus clairement , qu'é- 


dt ABYSS a mil: 


'» pre ſein 


» dansles Finances ; afin 
qu'on n'eũt pas de quoi 
» juſtifier par ſon pro- 
„ qu'il ent 
„tant profité des de- 


22 pier du Roi. » 
mon 
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mon revenu ſe trouva augmente. Le — 


produit de ma compagnie d hommes 
d armes Etoit de quatre mille livres. 
Le Roi m' ayant enſuite fait expedier 
deux brevets; l'un, de Conſeiller au 
Parlement, ſans gages, & Tautre , 
de Conſeiller de f finances ; Petat 
de mes penſions fut augmente a cette 
occaſion, de trois mille fix cens livres. 
Lorſque Sa Majeſte jugea a propos de 
fixer les gratifications, penſions, dons, 
&c. qu'elle vouloit bien m' accorder 
comme Surintendant des finances, à 
une ſomme qui demeurat toujours la 
meme , & qui comprit tout en un ſeul 
article; cette ſomme, qui Etoit de 


1611, 


vingt mille ecus , faiſoit un ſurcroit 


de dix mille huit cens livres de revenu 
annuel pour moi. Joignons a cela les 
produits de toutes mes autres charges 
& dignites. La charge de Grand- 
Voyer de France & de Voyer parti- 
culier de Flile-de-France , me rappor- 


toit dix mille livres. Celle de Grand- 


Maitre de I Artillerie, compris gages, 
emolumens , profits & penſions y 
attachees , vingt-quatre mille ſivres. 
Vai toujours renfermè ſous un meme 
article, le gouvernement de Poitou , 
Tome VIII wr 
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la ſurintendance des batimens , celles 
des fortifications , Ports, &c. pour 


la ſomme de dix-huit mille livres. Les 


gouvernemens de Mantes & de Ger- 
geau, douze mille livres. La compagnie 


des gendarmes de la Reine, dont ſetois 


Capitaine - Lieutenant, cinq mille 


livres & la Capitainerie de la Baſtille, 
deux mille deux cens livres. Tous ces 
articles rafſembles, compoſent la ſom- 
me de quatre- vingt dix ſept mille deux 
cens livres de revenu. | 

Voila ce que Jayois deja marque 


plus haut, & voici ce qu'il faut y join- 


dre.Quarante-cinq mille livres de biens 
d'Egliſe, dont Sa Saintete elle - meme 
trouvoit ſi peu mauvais que je jouiſſe, 


ſous le nom emprunte de quelques 


ecclefiaſtiques , qu ordinairement elle 
en expedioit les bulles gratis, lorſ- 
qu'elle ſcavoit que les abbayes dont 
on lui demandoit la collation, etotent 
pour moi. Je ne perdis rien de ce re- 
venu, lorſqu'il fut decide que Fon re- 
tireroit tous les biens eccléſiaſtiques 
des mains des Proteſtans, parce que 
les bulles des Papes qui exprimoient 


cette diſpoſition, permettoient aux 


ecclehaſtiques qui en Ctotent pourvus, 


m0 82. 


- repand ſur I'etat de ceux qui 
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den donner une rècompenſe, qui ex- 
cedoit quelquefois Pequivalent. Un 
ſecond article, eſt celui de mes biens 
propres, en fonds de terre & autres, 
que je erois eſtimer au juſte, en les 
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mettant à ſoixante mille livres de re- 


venus. Ces deux dernieres ſommesjoin. 
tes à celle de quatre - vingt dix- ſept 
mille deux cens livres, font un total 
de deux cens deux mille. deux cens liv. 
en quoi conſiſtoit mon revenuannuel? 
lie previens Téclaireiſſement qu'on 
pourroit me demander , ſur Particle 


de ces vingt mille éèeus en fonds de 


terre, & je demande qu'en premier lieu, 
Pon ſe rappelle cette eſpece d'accord, 


fait en 1601. entre le Roi & Moi, par 
lequel ce Prince, qui ne me ws furs? ee 


aſſez bien paye par mes gratifications 
& penſions ordinaires, de toutes les 
peines que je me donnorsX ſon ſervice, 
& qui avoit peur auſſi- bien que mor, 
que tout ce qu'il etoit portè à m'ae- 


corder de tems en tems, en preſens & 


gratifications extraordinaires, ne tirit 
a conſequence pour la ſuite, par Pair 
de — 

gratifier, & par la confuſion qu'elle 


12 


uſion qu'a cette maniere de 


la regoi- 
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7611, vent, fondit encore ſes dons & gratt- 
£ fications extraordinaires en une nou- 
velle ſomme, fixee a ſoixante mille 
livres d extraordinaire tous les ans, 
qui me tinſſent lieu de tout ce que je 
ouvois attendre de la ſeule bontè. du 
e hm il fut expedie des lettres pa- 
tentes; afin que cette donation connue 
de toute la France, ne pũt point un 
jour m'etre reprochee. J'ai joui pen- 
dant huit annees , de cette gratifica- 
tion extraordinaire, 'ce qui fait un 
produit de quatre cens quatre-vingt 
mille livres, dont je me ſuis ſervi, ſui- 
vant l' intention de ce Prince; a faire 


les acquets ci-après. Yai fait le meme | 


uſage d'une ſomme de cinq cens trente 


mille liv. proyenant des quatre ou cinq 
articles ſuivans, de deniers que j'ai 
Pergus, mais qui ſont ſujets a Etrerem- | 
Places : deux cens mille livres, du ma- | 
riage de mon fils: cent mille livres, 
des propres de mon épouſe: cent mille 
recues des mains de La Borde: autant 


de M. de Schomberg , & trente mille 


4 d'un,donfait par Sa Majeſte à mon fils 
_dOrval (17). Ces deux ſommes, 


+31 (17) Francois de Be- branche des Comtes &Or- 


- thune » qui a forme la yal , fut Chevalier des 


A. Qu 
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dis- je, qui reunies, font un million 
dix mille livres; furent placees par 
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moi, ainſi qu'on va le voir. 

PJachetai une moitiè de la terre de 
Roſny, deux cens dix mille liv. La 
terre de Dourdan que j achetai de San- 
cy , qui la tenoit des Suiſſes, me coũta, 


Ordres du Roi , premier 
er de la Reine An- 


* | 
ne d' Autriche, Grand- 


Voyer de France, Sur- 


intendant des batimens , 
Gouverneur de Saint- 


| Maixant „ Meſtre de 
Camp du Regiment de 


Picardie, Lieutenant- 
Général des Armees du 
Roi. Apres la mort de 
Ceſar de Bethune ſon 
frere de pere & de 
mere, qui mourut ſans 
avoir EE marié, les 
biens & Seigneuries dont 
le Duc de Sully leur 
pere avoit diſpoſe en fa- 
veur de ſes enfans du 
ſecond lit , comme nous 
le rapporterons bient6t 
ayant été rEunis ſur ſa 

te; ils furent érigés 
en Duché-Pairie, ſous 


le nom de Bethune , & 


cela en conſideration des 
grands ſervices qu'il ayoit 
rendus a Etat , & par- 
ticulièrement, pour avoir 


mis ſur pied, a ſes frais, 


un nombre conſiderable 
de gens de guerre, In- 
fanferie & Cavalerie , 


dans le beſoin preſſant 


qu'avoit Sa Majeſté „ 
alors en guerre avec les 
Eſpagnols, le Due Char- 
les de Lorraine, le Prin- 
ce de Condé & autres 


Sujets rebelles. C'eſt en 


ces termes que s'expri- 
ment les Lettres de cette 


'EreQtion , donnë es a Me- 


lan , au mois de Juin 
1652. Le Duchè de Sully 
a paſſé a cette Branche, 


en 1730. a la mort de 


Maximilien , cinquieme 
Duc de Sully , dans la 
perſonne de Louis-Pier- 
re- Maximilien de Be- 
thune , petit-fils de ce 
Francois , Duc 2 a 
auquel il a été adjugée 
— un Arret du . 
ſeil des Dépèches, en 


payant le prix à Armand 


e Bethune ſon grand 
oncle , Abbé, puis Com- 
te d' Or yl. 


13 | 
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101 1. Outre Pargent que me devoit Sancy , 
cent mille livres, Cargent debourlſe , 
celle de Baugy, cent vingt mille li- 
vres. Pai eu Sully du Duc de la Tre- 
mouille, pour cent einquante mille 
livres, & Villebon par decret, pour cent 
mille. Les trois contrats que j ai faits 


avec le Duc de Nevers; ſont de deux 


cens dix mille livres, ſcavoir, Mon- 
trond, cent mille; la Chapelle, cin- 
quante-ſix mille, & Henrichemont, 
cinquante - quatre mille. Enfin, j ai 
encore acquis de M. le Duc de Mont- 
penfier la terre du Chatelet , pour 
ſoixante mille livres: celle de Culand, 
par decret, quatre-vingt huit mille, 
& celle Des- Is en Beauce, ſoixante- 
quinze mille. Le total de tous ces ace 
quets , qui eſt de onze cens dix- neuf 
mille livres ſurpaſſant comme on voit, 
celui des deux ſommes de recette ci- 
deſſus, de cent neuf mille livres; cette 
ſomme ſe trouvera à reprendre ſur les 
articles de recette, qui ſeront mis ci- 
après: car je veux, pour Pentiere ſa- 
tis faction du Lecteur, pouſſer ce de- 
tail, juſqu'a lui expoſer ce qu'il ne 
pourroit-exiger de moi, comme ſor- 
tant en quelque maniere de objet 


2 


— 
K 
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que je traite ; je veux dire, les diffe- 
rentes ſommes que Jai touchces apres 
la mort du Roi, en recompenſes de 
mes charges, bienfaits du Roi regnant, 


& autres effets : c'eſt pour cette raiſon 


que j'ai traite ci-defſus cet article, 


d'une maniere ſi abregee. Fen rendrai 


compte juſqu' au tems ou je me deter- 


minai à ne garder preſque plus rien 


de toutes les charges que j'avois poſ- 
ſedees. _ 


Les trois cens mille livres, dont Sa i 


Majeſte m'avoit expedie des Lettres- 


Patentes, ctoient en mème-tems un 


don de ce Prince & une eſpèce de re- 
compenſe de la Surintendance des 
Finances & du Gouvernement de la 
Baſtille, que je rèſignois entre ſes 
mains. Il me fit prendre ſoixante mille 
livres, de ma Compagnie de Gendar- 

mes de la Reine, dont je refuſois deux 
cens mille livres. Je m'accommodai 
avec Fourcy, de la Surintendance des 
Batimens, pour cinquante mille livres. 


ui fut le prix qu'y mit Sa Majeſte, 


jen refuſois le double. On moffrit 


trois cens mille livres de mon Gou- 


vernement de Poitou: je le cedaia 


Rohan, qui en avoit obtenu Pagrement 
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1 2 


I du Roi, pour deux cens mille. Je per- 
dis de la mème maniere cent mille li- 
[| "= vres, ſur les 2 de Grand-Voyer 


& de Capitaine hereditaire des Ca- 
naux, navigations des rivières, &c. 
Les Tréſoriers de France ne m'en pa- 
| yerent que cent cinquante mille livres. 
[| Sa Majeſte me fit auſſi rembourſer 
I cent cinquante mille livres pour la 
lf Terre de Dourdan , & j accommodai 
if encore M, le Prince, de la Terre de 
[| Villebon , dont il me promit cent cin- 
i quante mille livres, qu'il m'a effecti- 
vement paye depuis. Je deſtinois ces 


IFC I yr vu ww c 


deux dernieres ſommes pour la dot de 
9 ma jeune fille, plus difficile à placer 
[ll que ſon ainee. Je joins à ces ſommes, 
| celles qui me revinrent de mes bene- 
ll fices; car je crus qu'il ne m'etoit pas 
ill moins permis den tirer de Pargent, 


5 qu' aux Ecclefiaſtiques qui les ache- 
toient de men donner, & au Pape de 
le permettre, comme il faiſoit par ſes 
Bulles. Je pris donc fans fagon une 
18 indulgence de quatre-vingt mille li- 
| en Abbe qui me fut adreſſè de la 
py de M. le Prince, pour mon Ab- 
aye de Coulons. Bethune, qui etoit | 
auſſi bien que ſon fils, le plus ſcru- 
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de Montricoux, & celle de Cauſſade, 
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puleux Catholique Romain que j aye 
jamais connu, a Tombre des Bulles, 
me retira I Abbaye de Jard , pour 
quarante mille livres ; un Abbe, des 
amis du Duc de Rohan, celle de FOr 
à Poitiers pour ſorxante-dix mille, 
& PArgentier Vaucemain ou plutot 
ſon fils, celle de VAbfie, pour cin- 
quante mille livres. Toutes ces ſom- 
mes font enſemble un total de treize 
cens mille livres. Mettons de ſuite 
emploi que j'en ai fait. - 

Fachetai de M. de Lavardin la Terre 


1611. 


du ſieur Palliers, pour cent ſoixante 
mille livres, les deux. Ma fille cadet- 
te (18) ayant, comme j'ai dit, be- 
ſoin d'un peu d avantages, pour trou- 
ver un Parti ſortable, à cauſe de quel- 
ques incommodites ; je lui donnai 
en la mariant a M. de Mirepoix , 
quatre cens cinquante mille livres en 
eſpeces. Les autres frais, meubles, & 
ſur- tout les pierreries, que me coũta- 
ce mariage, forment encore un ar- 
ticle de plus de cinquante mille liv. 
je mets pour tout cinq cens mille li- 
(18) Louiſe de Bethu- 1620, Alexandre de Le- 
pe ; elle e pouſa le 29 Mai l Mirepeix. 
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vres, & je dirai en paſſant , ce que 
tout le monde a ſęu d ailleurs, qu'une 
tendreſſe paternelle, qui ſe declaroit 
par des marques fi peu eqmvoques, 
nia étè payce de la part de la fille, 
comme de celle du gendre , que d une 
inſigne ingratitude. Pai prete a quel - 
ern & principalement a ceux 
e la Rochelle, plus de deux cens 


cinquante mille livres, que le ſiege 


& la priſe de cette Ville & les guer- 


res qui ſe ſont elevees contre la Re- 
ligion, m'ont preſque fait perdre en- 
tièẽrement. Ce que j'ai prete a diffe- 
rentes fois au Marquis de Roſny, ou 
ce que Jai payè de dettes pour lui, 
monte au moins à trois cens mille li- 


vres. Les revenus que je me ſuis faits 


en Languedoc & en Guyenne, par 
les greffes & les rentes que j'y ai ache- 
tes, m' ont coùtè dedebourſe, un prin- 
cipal de quatre cens mille livres, & 
la maiſon que Jai achetee dans Paris, 
deux cens vingt mille livres. Enfin, 
en caleulant mes memoires de depen- 
ſe en batimens & autres ouvrages, en 


meubles, en frais de voyage & autres 

de cette eſpèce, je trouve un Capital 

de ſept cens mille livres. La ſomme de 
— „„ 
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tous ces articles compoſe deux mil- 


lions cinq cens trente mille livres: ce 


qui la rend ſuperieure au total de la 
recette qui la precede, de douze cens 
trente mille livres. Les articles fui- 
vans indiqueront d'où toit provenu 
cs ſuperſſu. 


On a pu remarquer preſque des le 


commencement de ces memoires, = 


mon application à Fœconomie do- 
meſtique, me la fit mettre en uſage 
juſques dans une partie, qu on en croit 
naturellement exceptèe; je veux dire 


ons les, profits militaires qu'on fait, 


it ſur des prilopaiers, , ſoit de la ran- 
gon ou du fac des villes priſes ꝙ aſſaut 


& dans d'autres. occaſions de cette 
nature, qu il neſt pas beſoin de de- 


tailler ici. A la paix de Vervins, je 


trouvai que tous ces profits, ſi petits 


en detail, qu on ne daigne preſque pas 
y faire d'attention , faiſoient pourtant 


| un total. de cent mille livres, ou en- 


viron. La guerre de Savoye vint en- 
ſuite, qui me valut le double, en ca- 


1611. 


nons, armes, munitions, &c. pris ſur 


les ennemis, pour ma portion comme 


grand maitre de Vartillerie, Voila done 


, trois cens mille livres 


16 
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#611; de cette part. Yen trouve autant en 


raſſemblant le mY de tous les preſens 
qui m' ont ete faits en differentes occa- 


ſions, je ne parle que de ceux que j as 
regus comme perſonne publique, & 


dans des occurrences ou il ne m'eũt 
pas ete ſeant de les refuſer, comme 
dans mes Ambaſſades & negociations ; 


au mariage du Roi, de la part de la 


Reine & du grand Duc; de celle du 


Duc de Lorraine & de Madame, aux 
nöces de cette Princeſſe, les premiers 
jours de chaque annèe; de la part de 
leurs Majeſtes & de la Reine Margue- 
rite. Il auroit étè ridicule de temoigner 
ſur ces preſens & ſur quelques autres 


ſemblables, la dèlicateſſe que je mon- 
trois pour tous ceux qu'on vouloit 


me faire avec quelque motif d' intèrèt. 


Je dirai pourtant, que j eus encore le 
fcrupule de ne vouloir rien toueher 
de cette maniere , fans que la choſe 
donnee flit exprimee dans un brevet 


que je priois Sa Majeſte de me faire 


edier pour chacun de ces dons ; 
te y_w_ „pour Ctre en pierreries & 
en | 
poſe une ſomme de cent mille ecus. 


Je revendis la terre de Dourdan cent 


1 f 
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youx , n' en ont pas moins com - 
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cinquante mille hy, avant la fixation 1611. 
de mes gratifications A vingt-mille 
ecus, dont j'ai parle & qui mwarriva 
que depuis 1601, Le feu Roi n'ecou-. 
tant que ſon grand coeur & Pamitie 
dont il m'honoroit me fit accepter plu- 
ſieurs autres dons, qui n'ont point 
encore trouve leur place juſqu'ici., & 
Ur je ne crois pourtant pas moindres 
e deux cens mille livres. Enfin, de- 
puis que mon revenu annuel fut deve- 
nu auſſi conſiderable qu'on vient de le 
voir, il n'eſt pas etonnant que la ma- 
xime que j ai toujours ſuivie, qu'il ne 
faut jamais depenſer ſon revenu en 
entier , m' ait encore jettè au bout de 
quelques annèes, une ſomme aſſez 
conſiderable. Si on la ſuppoſe de trois 
cens cinquante mille livres, toutes 
mes depenſes domeſtiques remplies; 
cette ſomme ajoutce aux quatre pre- 
cedentes , fera à peu pres celle que 
nous cherchions, de douze cens & 
tant de mille livres: ce qui mettra une 
Egalité parfaite entre la recette & la 
depenſe. Je crois inutile de repcter 
ce que j'ai pu dire ailleurs de la depen- 
fe courante de ma maiſon. . 
Ce que je vais dire des arrangemens 
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de biens & des tranſactions que Je fis 
avec M. le Prince, pourra n'ètre re- 
garde que comme de ſimple curioſité, 
je n'ai pas voulu Tomettre ; parce que 
ce neſt point m'eloigner du ſujet que 
Je viens de traiter. Lorſque la guerre 
contre la religion vint a ſe rallumer 
ſous le nouveau regne , M. le Prince 
cherchant a neloigner de ſes gouver- 
nemens, oli j avois d aſſez belles ter- 
res & mèmes quelques maiſons aſſez 
fortes, me fit propoſer de les lui ven- 
dre toutes. Je craignis que ſi je le re- 
fuſois, le tems & la guerre ne lui four- 
niſſent deux pretextes de m' en chaſſer, 
| | que la force auroit fait trouver bons. 
| Je ſcavois que ſes conſeils n'avoient 
| | pas peu contribue au parti qu'on ve- 
noit de prendre contre nous, & l'on 
m'avertit qu'il ſongeoit encore A faire 
pis à mon égard. Je Paccommodai des 
Terres de Villebon, Montrond, Or- 
val, Culand & le Chätelet, d'autant 
plus volontiers, qu' avec cela il m'en 
faiſoit offrir plus qu'elles ne m'avoient 
coùtè, & phat qu'elles ne valoient en 
effet. Le contrat fut donc paſſè entre 
nous moyennant douze cens mille li- 


vres, pour ces cinq terres, ce qui a 
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la verite wetoit pas de argent comp- 1011. 
tant; mais il ne m'en collitoit pas 
beaucoup d' attendre quelque tems la 
commoditè de M. le Prince. ; 
Ce que je rattendois pas; c'eſt 
qu'au bout d'un certain tems, ce Prin- 
ce imagina, comme un moyen facile 
d'acquitter tout d'un coup & prin- 
cipal & arrerages, de demander au 
Roi la confiſcation de mes biens, pro- 
cede, que la guerre rendoit afſez com- 
mun alors, Sa Majeſte me fit encore la 
grace de ſe ſouvenir de moi en cette 
occaſion & de rejetter avec une eſpe- 
ce d horreur, une ſi lache priere. La 
paix vint a ſe faire avec cela, & M. 
le Prince ſe vit bien oblige d entrer en 
compte avec moi. Son appetit toit 
accru de la Terre de Baugy, qu'il fallut 
encore lui ceder, comme toutes les 
autres ; afin que par aucun cote je ne 
fuſſe plus ſon voila Il Fetoit degoiite 
de la Terre de Villebon, il me rendit 
cette derniere & y joignit celle de 
Muret, autrefois poſſedee par une 
Jeanne de Bethune , pour faire un 
equivalent à la Terre qu'il convoitoit 
avec paſſion. On trouva que Fechange 
ne m'etoit pas deſavantageux, & cette 
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maniere de s'acquitter par des Echan-' 
ges, ayant plu a ce Prince, il me 
ceda les unes apres les autres, pour 
le prix de ſes contrats avec moi, les 
Terres de Nogent, Montigny, Chan- 
rond, Vitray , le Marquiſat de Conty ; 
Breteuil, Francatel & Falaiſe , ſub- 
roges aux memes droits que mes Ter- 
res Echangees ; le principal deſquels 
Etoit à mes yeux celui que me don- 
noient les Lettres- Patentes du Roi, 
de les appeller un bien que je tenois 
des liberalites & par une diſpoſition 
formelle du Roi mon Maitre (19). 
Voila comment je ſortis du Proces 
avec M. le Prince. e 
Au reſte, c'eſt une double injuſ- 
tice a ce Prince de chercher a m' en- 
lever mon bien, par la voye de la 
confiſcation. Fai vu paſſer des tems 
bien malheureux, depuis la mort du 
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(19) Parmi les Pa- 22 ne ſera pas fache 
Piers qui renferment les de voir inſérè es ici, Pune 
preuves de ce que M. de eſt de M. le Prince de 
Sully rapporte de ſes de- Condé, au premier Duc 
meles avec M. le Prince de Sully : Vautre , de 
de Condé, que M. de M. le Prince de Conti, 
Duc de Sully d'aujour- a M. le Marquis de BéE- 
d'hui m'a fait Phonneur thune ( Maximilien Al- 
de me communiquer , je pin) Grand-Pere de M. 
grouve deux Lettre: , de Sully vivant. 


* 
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W Roi. Mon coeur a été ſenſiblement TT 
penetre de la guerre que Jai vu Sal- 


lumer contre ceux de ma Religion. 
; Mille motifs d'y prendre part ſe pre- 
ſentoient a moi, pour peu que Jeufle 
eu de diſpoſition a n''etourdir moi- 
meme. Yai refiſte courageuſement à 
cet appas , je nat donne aucun ſujet 
au Ro1 de me regarder comme Re- 
belle, ou Partiſan des Rebelles. Pat 
obei ponQuellement a tous les com- 
mandemens de Sa Majeſte , je me 
ſuis rendu pres d'Elle toutes les fois 
qu'Elle a paru le ſouhaiter. Enfin j'ai 
eu le bonheur d' etre demeure toute 
ma vie, auſſi fidele aux promeſſes que 


Lettre de M. Ie Prince de 
Conde d M. le Duc 
de Sully. 


Monſieur , j'eſpére 
d'avoir l'honneur de vous 
voir bientòt. Par ce por- 
teur ſeulement vous {cau- 
rez le pays & les condi- 
tions d'icelle. Vous con- 
noitrez auſſi par mes pro- 


cedures , combien je de- 
| fire le ſervice du Roi &. 


le dien public, & votre 
articuliere amitiè, que 
e cheris paſſionn&ment , 


je vous ſupplie d' en faire 


etat afſur6. Je me diſpo- 
ſe , ſuivant ma promeſſe 


& la votre , d'achever 


notre marche pour Ville- 


bon, & vous ferai ſça- 


voir ( avec ſupplication 


de vous y trouver à cet 


effet) le lieu on je pour- 


rai avoir Phonneur de 


vous entretenir, Je ſujs, _ 


Mons! EUR, 


Votre tris humble 
Couſin & Serviteur, 


HENAI DE Box ox. 
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31611, J avo1s faites au Roi mon Bienfaiteur, 


qu'aux devoirs d'un bon Citoyen. 


Lettre de M. le Prince de 
; Conti 9 a M. le Mar- 
3 quis de Bethune. 


Monſieur, je ſuis ex- 
traordinairement preſſé 


par M. le Comte d' Or- 


val, de conſentir a Pac- 
commodement qu'il veut 
faire avec M. le Vicomte 
de Meaux, pour la Ter- 
re de Chanrond ; & il 
m' offre meme les süretés 
pour me decharger de la 
2 à laquelle feu 
M. mon pere s'étoit 
oblige. Neanmoins , je 


ne lui ai pas voulu don- 


ner aucune parole, après 
celle que J'ai donne & 
Madame votre belle-me- 
re, de ne rien faire de 


Cette affaire, ſans vous 
en avoir donné avis. Et 


comme il eſt juſte toute- 


fois pour les uns & pour 
les autres , que cette 


affaire ſoit reglee , & 
qu'on en ſorte le plutot 
qu'il ſe pourra; Jai bien 
voulu remettre mes inté- 
rets entre les mains de 
M. le Comte de Bethu- 


ne, votre parent, com- 
me je vous ſupplie d'en 
vouloir uſer de meme, 
& de vous ſoumettre a 
ce qu'il ordonnera. M. 
le Comte d'Orval & le 
Vicomte de Meaux ſont 
contens de lui remettre 
leurs intérèts , & d'en 
paſſer par ſon ſentiment. 
Je ne fais pas de doute 
que vous ne preniez ce 

arti-la : car autrement, 
Je ne pourrois me defen- 
dre de prendre le biais 
qu'on me propoſeroit , 
en y prenant mes Stire- 
tes. Je vous exhorte de 
tout mon cœur a ne faire 
aucune difficulté d' en- 
trer dans cet accommode- 
ment. Cependant je ſuis 
avec beaucoup de paf- 


ion , 


MonsSiEtuR, 


Votre très-affectionné 
a vous faire ſervice, 
ARMAND DE BoURBON 


De Toloſe, ce 19 Ofto- 
bre 1659, 


Fin du vingt = neuyieme Livre. 
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02 For expoſe le Proje bug, 
 appelle communement le grand 


dieſſein de Henri IV. 


E devant etrequeſtion dans 

tout ce Livre, que de Plans 

Nle| & de Projets politiques, 
=== pour le Gouvernement de 
la France & de toute Europe; il me 
ſemble que je puis le commencer par 
des reflexions plus generales ſur cette 
Monarchie & meme ur Sy ad 
Romain, des debris duquel on ſgcait 
qu'elle a Ete formèe, auſſi bien que 
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toutes les autres Puiſſances qui com- 
poſent aujourd'hui le Monde chrètien. 
Lorſqu'on ſe repreſente tous les 
Etats par leſquels Rome a paſſè, depuis 
Tan du monde 3064. qui eſt celui de 
ſa fondation (1); ſon enfance, ſon 
adoleſcence, fa virilite , ſa caducite-, 
ſa decadence & enfin ſa ruine ; ces 
viciſſitudes, qui lui font communes 
avec les grandes Monarchies qui Font 
precedees , feroient preſque croire 


que le tems diſpoſe & ſe joue des Em- 


pires, comme il fait de toutes les au- 
tres parties de la Nature, Peut-etre 
meme que portant cette idèe plus loin, 
on decouvriroit que le cours des uns, 
ainſi que celui des autres, eſt ſujet à 


etre trouble par certains mouvemens 


extraordinaires, que rien n' empèche 
' appeller des maladies epidemiques, 


qui fort ſouvent prematurent leur deſ. 


truction, & dont la gueriſon devenue 
plus facile par cette découverte, 


pourroit les ſauver du moins de quel- 


ues- unes de ces crifes , qui leur ſont 
funeſtes. ; 


(1) Le ſentiment le cele tems dela fondation 
plus regu aujourdhui, eſt de Rome, pres de deux 
celui de Varron, qui pla- cens ans plus tard, 
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| Mais fi nous voulons nous attacher 
a des cauſes plvs naturelles & plus 
ſenſibles, de la chiite de cet empire ft 
vaſte & fi formidable, nous les aurons 
bien-tot trouvees dans le changement 
des loix & des mœurs, auſquels il de- 
voit ſon agrandiſſement, dans le luxe, 
Pavarice & l' ambition, enfin dans un 
autre motif, dont Peffet ne pouvoit 
guere Ctre preyenu par aucune pru- 
dence humaine, je veux dire dans 
Tirruption de ces flots de peuples bar- 
bares, Goths, Vendales, Huns, He- 
rules, Rugiens, Lombards, &c. qui 
lui donnerent les uns apres les autres 
& ſouvent tous enſemble, de ſi furieu- 
ſes ſecouſſes qu'il en fut enfin renver- 
{e. Rome fut hocagde trois fois par ces 
barbares : (2) en 414. ſous Honorius, 
par Alaric, chef des Goths: en 459. 
par Genſeric, Roi des Vendales, ſous 
Martien, & en 546. ſous Juſtinien , 
par Totila & les Huns. Mais s'il eſt 
vrai que des-lors cette ville n'etot 


(2) Ces trois Epoques & la troiſieme en 552. 
ne ſont pas tout-a-fait ſous Tejas , Succeſſeur 
juſtes. La premiere eſt en de Totila, & dernier Roi | 
410. aulieu de 414. La des Goths. Le pillage dura 
ſeconde, en 455. ou 456, pendant quarante jours, 
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plus que Pombre de ce qu'elle avoit 
Etéèé, Sil faut la regarder comme dé- 
chue de empire du monde, lorſque 
ſa foibleſſe & les abus de ſon Gouver- 
nement, faiſoient regarder cet èvé- 
nement, non plus ſimplement comme 
inevitable , mais comme très- proche, 
& deja arrive en partie, Pepoque de 
ſa chiite pourroit-etre marquee long- 
tems avant le regnede Valentinien III. 
auquel c'eſt faire grace, que de le 
nommer le dernier Empereur d' Occi- 
dent: (3) pluſieurs des Empereurs 
auſquels il ſucceda, n'ayant été, a 
parler juſte, que des tyrans, qui de- 
chiroient cet empire entr'eux, & en 
laiſſoient aller les lambeaux aux barba- 
res, a qui leurs conquetes y donnoient 
le mimeldro it. 
Rome vit pourtant encore briller 
par intervalles, quelques lueurs de ré- 
tabliſſement. La plus ſenſible fut le 
regne du grand Conſtantin, dont les 


vittoires redonnerent un ſeul chef a 


(3) I ſeroit injuſte expreſſions dont ſe ſert 


de refuſer le nom d'Em- ici notre Auteur , mais 
1 d' Occident a Va- ſeulement , dans le ſens 
entinien III. a Hono- d'un Empire affoibli , & 


rius, &c. II ne faut pas qui touche au moment de 
prendre à la rigueur les ſa chüte, 


77 D ¾ CSS 


; 
| 
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ſeul empire la necel 
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tout ce corps: mais il fit lui-mème, 
ſans y penſer, pour la deſtruction 
dun ouvrage qui lui avoit tant coſite , 
beaucoup plus que n'avoit pu faire 


| toute la mauvaiſe conduite de ſes pre- 


deceſſeurs, lorſqu' il imagina de tranſ- 
porter tous les droits de Rome a ſa 
nouvelle Conſtantinople; & il acheva 
de rendre cette erreur fans remede, 
en partageant également ſon empire 
entre ſes trois enfans. Theodoſe , qui 
heureuſement, ou par un effet de ſa 
grande valeur, ſe retrouva dans la mè- 
me circonſtance que Conſtantin, n'au- 
roit peut- ètre pas fait la meme faute , 
mais l'exemple avoit pris force. D'un 
152 L'obligea a en 
faire deux. Arcadius eut I Orient, & 
Honorius VOccident, & depuis ce 
tems: la, il n'y eut plus ni eſpèrance, 
ni occaſion de les reunir. ON 
Dans Vordre des choſes naturelles , 
la deſtruction de Pune ſervant a la 
production d'une ou de pluſieurs au- 
tres, à meſure que les parties de Tem- 
pire d Occident les plus cloignees sen 
detachoient , il s'y elevoit des Royau- 
mes, qui pourtant-ne porterent pas 
tout d abord ce nom. Le plus ancien 
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de tous ſans contredit, Ar e. peut 
faire concourir ſa naiſſance avec la 


huitieme année de PEmpire d' Hono - 


rius, eſt celui qui fut fonde dans les 
Gaules par les Frangois; ainſi nommès 
de la Franconie, d'où les Gaulois des 
environs de la Moſelle les appellerent, 
pour leur aider a ſe délivrer de op- 
preſſion des armèes Romaines. La cou- 
tume de ces Francs, ou Frangois, 
Etant de donner le nom de Roi a celui 
. choiſiſſoient pour leur comman- 

er, fi le: premier & le ſecond de ces 
chefs ne Pont pas porte , il eſt certain 

du moins que ſe troiſième, qui eſt Me- 


rovee, & encore plus Clovis, qui 


fut le cinquième, en furent revètus, 
(4) & quelques-uns deux le ſoutin- 


M Mo - Wl. n . a 4, fa =, 


(4) Toute cette cri- 
tique eſt aſſez juſte. Long- 
tems avant l'année 445. 
ou, ſelon les PP. Pe- 
tau & Sirmond , Clo- 
dion s'établit le premier 
en dec du Rhin, par la 
priſe de Cambrai , &c. 
& des le regne de Va- 
lentinien II. les Chefs 
des Francs ont porté le 
nom de Rois. 8 
tion de ce peuple au-dela 
du Rhin , a commencé 


vers le milieu du troĩſiẽ- 


me Siecle, & $*6tendoit 


environ depuis le Texel 
juſqu'à Francfort. Ce 
ſoulevement d'une par- 
tie des Gaules contre les 
Romains arriva en 434. 
la douzieme année du 
regne de Valentinien III. 
Et Popinion de Auteur 
ſur l'établiſſement des 
Francs dans les Gaules , 
eſt confirmee par un ſga- 


vant Academicien , qui 


rent 
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rent avec tant de gloire, enir autres 
Pepin & Charles Martel, auxquels on 
ne peut le refuſe ſrans injuſtice , que 
Charlemagne, leur digne heritier , 
parvint juſqu'a faire revivre dans la 
Gaule une image imparfaite , à la ve- 
rite, de cet empire d' Occident, alors 
eteint , avantage , auquel contribuoit 
naturellement une multitude infinie 
Chabitans tres-propres a la guerre, & 
une grande fertilite pour tout ce qui 
ſert aux diffèrends beſoins des hom- 
mes, jointe à une extreme commodite 
pour le commerce, la fituation de la 
France la rendant le centre de quatre 
principales dominations de la chre- 
tientè, VAllemagne , Italie, TEſpa- 
gne & la Grande-Bretagne avec les 


z POET FREE At Har 

Diſons un mot ſur chacune des trois 
races, qui compoſent la ſuite de nos 
Rois. Je ne vois dans la premiere, que 
Merovee, Clovis I. & Clotaire II 
Charles Martel, Pepin le bref & Char- 
lemagne dans la ſeconde, qui ſe foient 
a rEpandu toutes les lu- blifſement de la Mo- 
mieres poſſibles ſur ce - narchie Frangoiſe dam 
pe de Critique (feu les Gaules , tom. 1. liv, 1. 


M. VAbbe du Bos). Hiſe | chap- 17, liv. 2. chap. 7. 
toire critique de Peta- & 8, F 


Tome VIII. : | K | 
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tires du Pair des Rois. Ces fix Otes de 
trente-cinq , que Von compte dans 
ces deux races, tous les autres furent 
par leurs vices ou par leur incapacite, 
de meEchans Rois, ou des ombres de 
Rois, parmi lefquels on peut encore 
diſtinguer Sigebert & Dagobert par 
ede qualites , & Louis le 

ebonnaire par une grande devotion, 
qui n'aboutit pourtant qu'a lui faire 
regretter dans un cloitre, la perte de 
_ faliberte, de ſon Royaume & de Pem- 
Cette race Carlovingienne ayant 
regne obſcurement , & 1 de mème; 
la Couronne paſſa dans une troifieme, 
dont les quatre premiers Rois ſont à 
mon ſens, des modeles parfaits d' un 
bon & ſage gouvernement Le Royau- 
me qu' ils eurent a conduire, avoit 
beaucoup perdu de ſa premiere ſplen- 
deur, puiſque de Pimmenſe étendue 
qu'il avoit eue du tems de Charle- 
magne, il etoit reduit a peu pres aux 
memes bornes , dans leſquelles il eſt 
renferme aujourd'hui, avec cette dif- 
fèrence, que quand ils auroient la 
penſce de le rétablir, la forme de ſon 
gouvernement, qui les mettoit à la 
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merci des grands & du peuple, en 
poſſeſſion de choiſir & de maſtcifer ſes 


Souverains , ne leur laiſſoit aucun 
moyen d'y 'parvenir. Le parti qu'ils 


prirent, fut de comdamner au ſilence 


le pouvoir arbitraire , & de faire re- 
gner en ſa place Tequite elle: mème, 
eſpece de domination, qui n'a jamais 
excite l' envie. Rien ne ſe fit plus, ſans 
4 vom les grands & les principa- 
es Villes, & preſque toujours par la 
deciſion des ètats aſſembles. Une con- 


duite fi moderee coupa pied A toutes 


les brigues & ètouffa toutes ſortes de 


coniplots , toujours ficheux pour P- 


tat ou pour le Souverain, Lordre, I'e- 
conomie, la diſtinction du merite , 


une juſtice exacte, toutes les vertus 


qu'on cherche dans un chef de famil- 
le, caractèriſerent ce nouveau Gou- 
vernement, & produiſirent ce qu'on 
na jamais vu, & ce qu'on ne verra 
peut- tte jamais, je veux dire une 


paix de 122. ans conſecutifs, Ce que 


ces Princes y gagnerent pour eux-mè- 
mes en particulier, & que toute Pau- 


tonite de la loi ſalique ne leur auroit 
jamais valu ; ce fut Tavantage d'intro- 
duire dans leur maiſon Pheredite de la 
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Couronne. Ils eurent encore beſoin 
pour cela, de recourir ala precaution 
denedeclarer leurs fils aines pour leurs 


ſucceſſeurs, qu après avoir modeſte- 


ment demande le ſuffrage des peuples, 
avoir fait preceder une eſpèce d èlec- 
tion, & ordinairement les avoir fait 


, 


ſacrer de leur vivant , & aſſeoir a c0- 


te deux ſur le Throne, 


- . * 


' 0 6 4 20 42 * 


_ Philippe II. que Louis 


# 3. * 


s' ouvrir un chemin a _lautorite, abſo- 
lue , & cette idèe s imprima enſuite fi 
fortement dans Feſprit de ſes ſucceſ- 
ſeurs, a Vaide des favoris, des Miniſ- 


tres & des principaux officiers de ex- 


re, qu'ils crurent faire un coup de la 
plus profonde politique, en & atta- 


chant à detruire des maximes; dont 


Tutilitè pour le bien general & parti- 
culier, venoit d' ètre encore fi bien 
confirmèe par experience, ſanscrain- 
dre, ou peut · Etre ſans prèvoir, tou- 
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tes les ſuites malheureuſes qu'une en- 
repriſe de cette nature, contre une 
nation 1dolitre de fa liberte, pouvoit 
& meme devoit neceffairement avoir. 

(5) Il leur fut facile d'en juger, par 


( 5) Voici hun des en- 
droits qui ont donn lieu 
a la remarque que j'ai 
faite dans nn Fel 


Meémoires de Sully ſe 


Aont donné, la liberté de 


meler leur ſentiment pro- 
pre au ſujet du Gouver- 


nement, avec celui de 


Auteur, & de maniere 
que ne pouvant pas fa- 
cilement les (6 arer , ni 
meme les bien diſtinguer 
aujourd'hui, le Traduc- 
eur ſe voit oblige de 
dire malgre lui, le pour 
& le contre ſur la mé- 
me matiere. Apres tout 
ce qu'on a,vu avancer au 


Due de Sully contre Vau- 


torité populaire & Panar- 


chie, & en particulier 


contre les abus des Af. 
ſemblés des Etats gene- 
taux ; la contradiftion 
ſeroit trop ere ue 
tous ces endroits puſſent 
etre de la mème main 
ue celui-ci. Il y en a 

eux ou trois autres ſem- 
blables dans tout I'Ou- 


face de 
cet Ouvrage, que les 
Compilateurs des anciens 


| vrage, que Jai eu foin 


de marquer par desnotes. 
M. TAbbe du Bos, 
partant du meme princi- 
pe que Auteur, en a 
tire des conſequences 
toutes contraires , & auſ- 
fi juſtes que celles-ci le 
ſont peu. Ibid. On ne 
ſcaurott mieux faire que 
de renvoyer a cet excel- 


lent Ouvrage , dont Vob- 


jet eſt de réfuter Ver- 
reur , dans laquelle eſt 


tombé VAuteur de ce 


morceau de nos MEmoi- 
res. „ Cette erreur , dit- 
* il , Di Co relim. p. Fl. 
» LEE 4 are: [y que 

„tout ce qu'ont fait les 
» Succefſeurs de Hugues 
» Capet en faveur de 

» VAutorite royale, ſoit. 
» en affranchiſſant les ſu- 
w jets des Seigneurs , 
» ſoit en mettant des 
„ Officiers 8 dans 
» tous les Fiefs de quel- 
» que dignits , ſoit en 
„ 6tant aux Seigneurs le 
„ droit de convoquer 
„leuts vaſſaux pour fai- 
» re la guerre contre 
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les remedes auxquels le peuple eut 
aufſi-tot recours, pour ſe ſouſtraire 
au joug dont il ſe voycit menace, Ja- 
mais on obtint de lui que cette forte 


d obèiſſance fore e, qui fait embraſſer 
avec plus d' aviditè tous les moyens de 


deſoberr. De- là mille guerres cruelles. 
Celle qui livra la France en proie aux 
Anglois, celles qu'on eut avec IIta- 
lie, la Bourgogne, PEſpagne, ne peu- 
vent- etre imputees qu aux diſſentions 
civiles, qui les precederent , & dans 
leſquelles les plus foibles étouffant la 


„ d'autres Seigneurs , » neuvieme Siécle & 
» ſoit en prenant dau- » dans le diziéme. En 
» tres voĩes permiſes „ effet, ces Princes, 
„ aux Souverains , ait » loin de donner attein- 
„ Eté un attentat con- te à Pancienne conſ- 
» tre la premiere conſ- „ titution du Royaume, 
» titution de la Monar- » en recouvrant une par- 
„ Chie. On regarde done » tie de leurs droits, 
„ apres cela comme des „ n' ont fait que rétablir 


2 2 2 v- 


„ tirans , Louis le Gros, 
» Philippe Auguſte & les 
» plus grands Rois de la 
» troifieme Race, bien 
„ quiils n'ayent fait autre 
„ Choſe que de revendi- 
„ quer les droits impreſ- 
» Criptibles de la Cou- 
» ronne & les droits du 
» peuple , ſur les uſur- 
„ pateurs qui $'Goient 
» empares des uns & 
» des autres „ Gang le 


„autant quiils le pou- 
„ voient , Vancien or- 
» dre . Ce qu'il prouve 
enſuite dEmonſtrative- 
ment dans tout le Livre 
fixieme de ſon Ouvrage. 
Voyez auſſi les Mémoi- 
res de M. Foncemagne, 


tant ſur la Lai Salique, 


e ſur la ſucceſhon a la 
ouronne , que nous 


avons cités ei- devant. 
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voix de Phonneur & de Tinteret de la 
nation, appellerent Fetranger au ſe- 
cours de leur liberte : triſte & honteux 
remede, employè conſtamment depuis 
ce tems-la , & de nos jours meme 
par la maiſon de Lorraine, dans une 
ligue, dont la Religion ne fut que le 
pretexte. Un ſecond mal, qui pour 
paroitre d abord d'un genre different , 
n'en part pas moins, ſelon moi, de 
la mEme ſource, Ceſt le dereglement 
des mœurs, la ſoif des richeſſes, la 
manie d'un luxe monſtrueux, cauſes 
& effets tour- a- tour, ou tout a la fois, 
ds nos miſeres. | 

Voila quelles ont ete les variations 
de notre malheureuſe politique, ſoit 
quant à la forme de gouverner, ſuc- 
ceſſivement aſſujettie à la volontè du 
peuple, du ſoldat, des grands, des 
etats , des Rois, ſoit quant a la per- 
ſonne meme de ces derniers , depen- 
dante, EleQive, hereditaire , abſolue. 

On a vu d' avance dans ce tableau, 

quel jugement on doit porter ſur la 

troiſième race de Nos Rois. Nous trou- 

vons mille choſes à admirer dans Phi- 

lippe - Auguſte, Saint Louis, Philippe 

le-: Bel, Charles le ſage, 2 VII. 
4 
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Louis XII. Quel dommage , que tant 
de vertus, ou de grandes qualites , 
nayent pas porte ſur d autres fonde- 
mens ! Qwavec plaifir on leur donne- 
roit de grands Rois, fi Fon pouvoit ſe 
cacher que leurs peuples ont ete mal- 
heureux ! Que n'y auron-1l pas a dire 
en particulier, 4 Louis IX? Des 
quarante- quatre annees qu'il regna, 
les vingt premieres offrent un ſpecta- 
cle, qui neſt pas indigne d' etre com- 
parè avec les onze dernieres de Henri 
le grand. Mais je crains bien que 
toute leur gloire ne ſoit detruite par 
les vingt-quatre ſuivantes, lorſqu'on 
y verra que des 1mpots exceſſifs, pour 
derte une devotion mal entendue 
& ruineuſe, des ſommes immenſes 
tranſportèes dans les pays les plus 
Elojgnes pour le rachat des priſon- 
niers, tant de miliers de citoyens ſa- 
crifies,, tant d'illuſtres maiſons etein- 
tes, remplirent la France d'un deuil 
enèral, & tout enſemble d'une ca- 
mite univerſelle. 7 
Convenons une bonne fois de prin- 
cipes, $11 eſt impoſſible ; & apres que, 
ſur une experience mille fois rezteree, 
nous aurons regarde comme decide, 
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ce qui devroit Vetre il y a long-tems, 
que le bonheur des hommes ne ſgau- 
roit jamais naitre de la guerre; par- 
courons ſur cette idèe Vhiſtoire de no- 
tre Monarchie. Nous paſſerons à Clo- 
vis & a ſes predeceſſeurs, leurs guer- 
res, en quelque ſorte neceſlaires pour 
le fondement d'une domination qui 
ne faiſoit qu'eclore ; mais que dirons- 
nousdecelles qui pendant une eſpace 
de 160 ans entiers, agiterent les qua- 
tre enfans de Clovis, les quatre enfans 
de Clotaire II. & leurs deſcendans: 
de celles qui pendant 172 autres an- 
nees a commencer a Louis le Debon-- 
naire , dechirerent. le Royaume ? Le 
reſte eſt pis encore. La plus legere 

teinture de notre hiſtoire ſuffit pour ſe 
convaincre , qu'il n'y a point en de 
veritable paix depuis Henri VIII. juſ- 
qua celle de Vervins, & qu'en tran- 

chant le mot, tout ce long intervalle 
peut ètre appelle une guerre de pres. 
de 400 ans. Après, dis- je, qu'il ſera: 
demeure conſtant par cet examen, 
que nos Rois n' ont guere jamais ſęu 
ie faire la guerre, nous leur ren» . 
rons d' ailleurs toute la juſtice: qu: - 
leur eſt die, mais. 3 
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rons un peu plus difficiles ſur le titre 
de grands, de vèritablement & en tou- 
te maniere grands Rois. 
Favoue cependant, ( car il ſeroit 
injuſte de ne faire qu'à eux ſeuls un 
crime, de ce qui eſt proprement le 
crime de toute PEurope, ) que plu- 
ſieurs de ces Princes fe ſont ſouvent 
trouves dans des circonſtances, on 
leurs guerres étant juſtes & mEme ne- 
ceſſaires, elles deviennent pour eux le 
ſujet dune ſolide & veritable gloire, 
ou meme, il ne leur en reſtoit point 
Cautre à acquerir. Ceſt alors que la 
maniere dont pluſieurs de ces guerres 
ont cte prevues , preparees & condui- 
tes, nous fera decouvrir dans leur ca- 


binet des coups de politique, & dans 


leur perſonne, des chef-d'ceuvres de 
valeur, dignes de tous nos eloges. 
D'où peut donc provenir Perreur de 
tant d exploits, en apparence fi glo- 
rieux, & dont pourtant tout le fruit 
n'a E jamais été, que de deſo- 
ler la France & Europe? De VEu- 
rope entiere, je le repete , qui ne fait 
2 S'appercevoir aujour- 
d hui, que dans PFetat oh elle ſe trou- 

ve, oũ elle eſt mème depuis pluſieurs 
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fiecles , toute entrepriſe par laquelle 
on pretendra ou Paſſujettir , ou ſeule- 
ment augmenter trop conſiderable- 
ment quelqu'une de fes principales 
monarchies , aux depens des autres 
ne peut jamais Ctre qu'une entrepriſe 
chimerique & impoſſible. Aucune de 
ces grandes Monarchies ne ſgauroit- 
etre renverſèe que par le concours des 
cauſes ſuperieures a toute force hu- 
maine. Il ne doit donc- tre queſtion 
que de les faire ſubſiſter toutes, avec 

uelque egalite. Tout Prince qui pen- 
fois autrement , fera ruiſſeler le ſang 
par toute l'Europe, ſans pouvoir ja- 
mais en changer la face,  _ 

Lorſque Jai remarque que la France 
navoit plus aujourd'hui toute Peten- 
due qu'elle avoit au tems de Charle- 
magne, mon intention n'a pas Ete aſ- 
ſurement de faire regarder cette dimi- 
nution comme un mal. Dans le mal- 
heur inevitable d'avoir de tems en 
tems pour Rois des Princes ambitieux, 
cen ſeroit un bien plus grand encore, 
que tout concourũt a flatter cette am- 
bition : auſſi a- ' on toujours remar- 
que que plus les Royaumes font 
grands, plus ils ſont ſujets K v4 grands 
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malheurs. Le fondement de la tran 


quilhte du notre en particulier, de- 


pend de le tenir renferme dans les bor- 
nes qu'il a aujourd'hui. Un climat, 


des loix „des mceurs , des langues, 
qui nont rien de ſemblable aux n0- 
tres; des mers, des chaines de mon- 
tagnes preſqu inabordables: voila au- 
tant de barrieres, qu'on peut regar- 
der comme poſèes par la nature mè- 
me. Que manque: t'il d'ailleurs a la 
France? Ne ſera- t· elle pas toujours le 
plus riche & le plus puiſſant Royaume 
de Europe? Non, les Francois n'ont 
pls ren defirer, ſinon que le Ciel 
eur donne des Rois, pieux, bons & 
ſages ,,& ces Rois, rien à faire, que 
d' employer leur puiſſance a tenir PEu- 
rope en paix. Aucune entrepriſe ne 
peut plus ni leur rèuſſir ni Ieur-Etre 
profitable , que celle-la, 
Et voila de quelle nature etoit celle 
que Henri IV. etoit à la veille de com- 
mencer , lorſqu'il plut a Dieu de ap- 
peller a lui, trop tot de quelques an- 
nees pour le bonheur du monde. Vdi- 
là ce qui la rendoit ſi diffèrente de tout 
ce qu on à vu juſquici entreprendre 
aux tètes Couronnees. Voilà par ou il 
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aſpiroit au nom de grand. Ses vues ne 
lui ᷑toient point inſpirèes par une pe- 
tite & miſerable ambition, ni bornees. 
a un leger & bas interet. Il vouloit 
rendre la France <ternellement heu- 
reufe , & comme elle ne peut goũter 
cette parfaite felicite , qu'en un ſens 
toute FEurope ne la partage avec elle, 
c'etoit le bien de toute la Chretiente 

u'il vouloit faire; & d'une maniere 
0 ſolide, que rien a lavenir ne fut ca- 


pable d'en ébranler les fondemens. 
Je me doute bien que ce projet (6) 


(6) Les Mémoites de 
Sully ſont le ſeul monu- 
ment qui ait conſerve a 
la poſteritE le detail du 
grand Deſſein de Hen- 
ri IV. On ne le voit dans 
aucun des Hiſtoriens , 
Auteurs de Mémoires & 
Ecrivains & Contempo- 
rains de ce Prince. La 
plipart d'eux n'ont pas 
meme. effleure cette ma- 
tiere , parce que fans 
doute ils n'en ſcavoient 
pas aſſez pour pouvoir 
en parler. On n'a com- 
mencé a diſcourir , 
que depuis que les Mé- 
moires de Sully , ou it 
eſt ſi bien développé , 
ent vi le jour; & de 


tous ceux qui Font fait 


depuis environ la ſecon- 
de moitié du dix-ſep- 
tieme Sécle , je n'en 
trouve preſqu' aucun, qui 
ait mis en queſtion la 
poſſibilite de ce grand 
projet, parce qu'appa- 
remment on Etoit encore 
aſſez proche du tems od 
il avoit EtE forme , pour 
ſe convaincre, & par la 
propre bouche de ceux 
mEmes qui avoient pd 
etre témoins des pré pa- 
ratifs & des arrangemens 
qui s'étoient faits, que 
toutes les meſuresavoient 
ẽtè priſes pt ciſẽment de 
la maniere dont le Due 
de Sulty le rapporte . 
& par conſequent , qu'il 
ne ſouffroit pas à beau - 
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ſera regardè tout d'abord comme une 
de ces magnifiques chimeres, de ces 


coup pres toute la dif- 
ficulteE , qu'on a cru y 
ercevoir depuis, 
9 a C4 diſcours 
manuſcrit de la Biblio- 
thEque du Roi, que J'ai 
cite dans \aPreface, & 


quime paroit©tre le plus 


ancienMemoire que nous 


ayons de ce tems-la , ne 


oute point que ce deſ- 
ſein refit eu toute fon 
exécution. Apres lui, M. 
de Perefixe , qui nous en 
a donné un Abrege fort 
Juſte , dans la troifieme 
Partie de fon Hiſtoire de 
Henri le Grand , dit po- 
fitivement qu'il auroit 
réuſſi, & en Cavin 
preuves » ap. 333. 
ley, Le ended de 
M. de Thou, nes'éloigne 
as de ce ſentiment, dans 
le peu qu'il en touche 
ann. 1609. & 1610. Le 
Maréchal de Baſſompier- 
re en dit auſſi quelque 
choſe tom. 1. de * Jour- 
nat , (ans FTimprouver. 
On peut joindre à ces 


autorités celle de PAu- 


teur de la vie du Duc 
@Epernon & de quelques 
autres, qui tous ſem- 
blent Etre de meme avis. 
Enfin juſqu au commen- 


cement du preſent Sié- 
cle, il paroit que ſur ce 
point il n'y a eu qu'une 
voix, à laquelle pluſieurs 
de nos Hiſtoriens mo- 
dernes ont auſſi jointe 
la leur. . | 

Vittorio Siri (Men. 
Recond. tom. 1. pag. 29. 
514. tom. 2. pag. 4. Cc.) 
eſt le premier que je ſca- 
che, qui ait traité cette 

ande entrepriſe d' ab- 
furde & d'impoſſible, 
mais l'ignorance qu'il 
montre 1ur toute cette 


affaire, meme dans les 


points les moins conteſ- 
tEs ; ſon attachement à 
la Politique Eſpagnole, 
Peloignement de la per- 
ſonne de Henri IV. & 
de celle de fon Miniſtre, 

ui ſe fait ſentir par-tout 


dans cet Ecrivain , le 
rendent tres - juſtement 


r6cufable fur ce Chapi- 
tre. Ce ſentiment a été 
adopté apres hii , par 
Auteur de THiſtoire de 


la mere & du fils. Tom. 1. 
pag. 44. & par la meme 


raifon d'attachement a la 
Reine, Mere de Louis 
XIII. P'ailleurs cet Ecri- 
vain , quel qu'il ſoit , 


quin'apporte guere d au · 


A 
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oiſives ſpeculations 1 „ aux- 
P 


qu'elles ſe livre un e 


tre preuve de ſon opi- 


nion, que Vage de pres 
de ſoixante ans qu'avoit 
alors Henri IV, paroit fi 
peu au fait, qu'on di- 
roit qu'il a ignore les 
precautions qu'on avoit 
8938 pour que cet 

uvrage ſe trouvũt con- 
ſomme en trois ans, & 
qu'il combat opinion du 


Duc de Sully , fans la 


connoitre. 


Je dEfeErerois beaucoup 
davantage a l'autorité de 


3 Politiques mo- 


ernes , qui regardent 
comme impoſlible que la 
face de toute Europe 
elit pu ètre changee, au 
point que ſe fe propo- 
foit Henri IV. & qui 
trouvent dailleurs, qu'on 
a imagine de nos jours 
un moyen beaucoup plus 
heureux , de maintenir 
Pequilibre dans ! Europe, 
que celui par lequel on 
faiſoĩt renaitre ancien 
conſeil des Amphiĩctions, 
je veux dire, la précau- 
tion de faire acceder tou- 
tes les principales Puiſ- 
fances aux Traités, m&- 
me particulters , & de 
les en rendre garantes. 


Tous les malheurs que 


rit amides idèes 


nous a apportés la guer- 


re, montrent afſez que 
cette precaution n'eſt 
rien moins que ſuffiſante. 
Et pour ce qui eſt du 
fond de la queſtion, je 
conviendrar avec eux, 
que Europe ne peut que 
tres - difficilement etre 
conſtitue aujourd' hu 
dans l' tat, od a voulu la 
mettre Henri le Grand: 


mais je ne laiſſe pas de 


croire , fans pretendre 
aſſujettir perſonne a mon 


ſentiment , que ceux qui 


traitent de chimere le 
rojet de ce Prince, ne 
ont pas toute Vattention 
neceſſaire aux citconſtan- 
ces d'un tems, on Eu- 
rope , tant de fois a In 
veille de ſe voir la proie 
de la Maiſon d' Autriche, 
déſolèe par les guerres 
ſanglantes, que la diffẽé- 
rence des Religions 3 
ayoit excittes & y exci- 
toit tous les jours, etoit 
comme forcte de recou- 
rir à un moyen extre- 
me , pour ir toutes 
ſes miſeres. 
Je ne puis mieux finir 


cette remarque, que par 


ces paroles de M. VAbbe 


de Saint-Pierre, dans'ſon 
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ſingulieres. Ceux qui en jugeront ain- 
ſi, ne peuvent · tre que cette ſorte de 
gens, à qui la premiere impreſſion 
dune imagination prevenue tient lieu 
de regle; ou ceux a qui feloignement 
des tems & l'ignorance des circonſ- 
tances, feront confondre la plus ſage 


Diſcours ſur le Grand- 
Homme : » De-la on voit 
7 at i Henri, IV. Roi 
» te France „ efit, exé- 
cuté ſon projet , fi 
fameux & ſi ſenſe , 
pout rendre la paix 

erpétuelle & univer- 
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rains „ it auroit pro- 
curé le plus grand 
bienfait qu'il ſoit poſe 
ſible , non-ſeulement 
core à toutes les Na- 
tions chrẽtiennes, & 
meme, par une ſuite 
néceſſaire, au reſte de 
la Terre: 
auquel toutes les fa- 
. milles, vivantes & fu- 
tures , euſſent parti- 
cipé durant tous les 
hecles a venir; bien- 
fait qui emporte Pe- 


3 23 2332 


menſes & innombra- 


„ bles, que cauſent les 


»- gyerres civiles & 4 
„ traygores, : bienfait 


elle entre les Souve- 


a ſes Sujets, mais en- 


: bienfait 


xemption des maux im- 


» qui. elit produit tous 
» les, biens * re ſul- 
„tent nèéceſſairement 
„d'une paix univerſelle 
» & inaltérable: vil eùt 
„ execute , dis-je , ce 
„ merveilleux projet, il 
» elit été ſans compa- 
» raiſon. le plus grand 
„ homme qui ait été 
„ & qui ſera, jamais » 
Apres. quelques autres 
réflexions ſur les moyens 
de rendre- ce projet en- 
core plus facile, ce ju- 
dicieux Ecrivain ajoute: 
» Au reſte, ce Prince 2 
„ toujours eu Vhonneur 
» de la plus importante 
„ invention, de la plus 
„utile decouverte, qui 
„ ait paru fur la terre, 
„pour le bonheur du 
» genre humain, L'exé- 
„ cution de cette grande 
» entrepriſe peut bien 
» Etre réſervée par a 
» Providence , au plus 
5 2 homme de | fa: 
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& la plus noble des entrepriſes qui ja- 
mais ayent.ete formees, avec ces 
capricieux projets , dont on a vu de 
tout tems ſe repaitre les Princes en- 
tetes de leur pouvoir. Je conviens que 
ſi Lon examinoit avec attention ce que 
font entreprendre la vanite, la con- 
fiance en ſa bonne fortune, I:gnoran- 
ce, la peur meme & la pareſſe; on 
ſeroit ſurpris de voir les Souverains ſe 
jetter tète baifſee dans des deſſeins, 
ſpècieux, A la verite, mais qui n' ont 
quelquefois pas le moindre degre de 
poſſibilitè. L'eſprit humain s'attache 
avec tant de complaiſance, diſons 
plus, avec tant de fureur, à tout ce 


2 ſemble beau & brillant, qu'il 


ſeroit tres-fache 2 lui fit ſentir que 
ces objets n' ont ſouvent rien de reel , 


ni de ſolide; mais en cela, comme en 


toute autre choſe, il y a auſſi l' excès 
contraire à é&viter: c'eſt que comme 


on manque à executer les grandes. 


choſes, parce qu'on s'y porte trop 
foiblement „ on manque auſſi a les 


connoĩtre & à les apprecier au juſte , 


parce qu'on les. meſure avec des re- 


gles trop racourcies. Tai etc moi mè- 


me ſur cet article plus difficile à per- 


226 MEMOIRES DE SULLY; 


ſuader peut- tre, qu aucun de ceux 
qui liront ces mèmoires, par un effet 
e ce caractere froid, precautionne 
& peu entreprenant, par lequel je me 
ſuis donne a connoĩtreG. 
Je me ſouviens que la premiere fois 
= 5 entendis le Roi me parler d'un 
yſteme N , par lequel on pou- 
voit partager & conduire toute VEu- 
rope comme une famille, je coutai a 
peine ce Prince. M'imaginant qu'il ne 
parloit ainſi que pour $'egayer , eu 
peut- Etre pour ſe faire honneur de 
penſer ſur la politique avec plus d'c- 
tendue & de penetration, que le com- 
mun des hommes, ma reponſe fut moi- 
tic ſur le ton de plaiſanterie, moitié 
ſur celui de compliment, Henri n'alla 
pas plus loin pour cette fois. Il m'a 
ſouvent avoue depuis, qu'il m'avoit 


long · tems cache tout ce qui lui rou- 


loit dans Feſprit fur cette matiere, par 
la honte qu'on a de propoſer des cho- 
ſes qui peuvent paroitre ridicules ou 
impoſſibles. Je fus ètonnè que quelque 
tems apres, il remit entre nous deux 
la converſation ſur ce meme ſujet , & 
que dans la ſuite; il revenoit Pannee 
en annee a m' en entretenir, avec des 
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arrangemens & des Eéclaireiſſemens 
nouveaux. Mol 
FTavois ete fort Eloigne de m'en oc- 
cuper ſèrieuſement. Si mon eſprit sy 
etoit arrètè quelques inſtans , ſe pre- 
mier aſpect d'un deſſein, qui ſuppo- 
ſoit la reunion de tous les etats de 
Europe, des depenſes immenſes, dans 
un tems ou la France ne pouvoit ſub- 
vemr a ſes propres beſoins,un enchai- 
nement dincidens qui me parut aller 


| aPVinfmi; tout cela m'avoit fait auſſi- 
tot rejetter cette penſèe, comme inu- 


tile. Je me defiai meme qu'il n'y elit 
ici quelque illuſion. Je me rappellois 
EET de ces entrepriſes , dans 
leſquelles on avoit cru pouvoir inte- 
refler Europe. Je m' arrètois princi- 

palement à celles qu'avoient formees 
quelques uns de nos Rois, ſur de 
beaucoup moindres objets, & je me 
ſentois degolite de celle-ci, par le 
mauvais ſuccès de toutes les autres. La 
diſpoſition des Princes de l'Europe a 
prendre ombrage de la France, des 


que celle - ci leur auroit aide a diſſiper 


leurs craintes ſur la trop grande puiſ- 
ſance de 'Eſpagne , me paroiſſoit ſeu- 
le un obſtacle inſurmontable. 
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Fortement prevenu de cette idée, 
je ne cherchai plus qu'a- detromper 
Henri, qui ſurpris de fon cote, de 
ne me voir d' accord avec lui ſur aucun 
point, entreprit d'abord & vint aiſe- 
ment à bout de me perſuader que ce 
ne pouvoit ètre que par preJuge , que 
je blamois ainſi indiſtinctement toutes 
les parties ꝙ un projet, od il etoit ſur 
du moins que tout n'etoit pas blama- 
ble. Je ne pus refuſer à ſes prieres de 
m'appliquer a le bien comprendre. 
Je m'en formai une idée plus juſte, 
Jen raſſemblai toutes les branches, 
que je hai entrelles, jen etndiai tow 
tes tes proportions, & pour ainſi dire 
toutes les dimenſions; jy trouvai une 
ſuite & une dependance mutuelles, 
qui ne m'avoient point paru ſenſibles, 
tant que je n'avois enviſage la choſe 
_ confuſement, Lutilitè qui en re- 
ultoit pour toute VEurope, fut ce 
qui me frappa davantage , comme ce 
qui eſt en effet le plus clair ; mais les 
moyens furent , par la mème raiſon, 
ce qui m'arrèta le plus long-tems, la 
ſituation generale des affaires en Eu- 
rope & des nòtres en particulier, pa- 
roiſſant de tout point contraire à Fe- 
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xecution : je ne faiſois point aſſez 
d attention que cette execution pou- 
vant etre remiſe autant qu'on le juge- 
roit à propos, nous avions pour nous 
e „toutes les reſſources que 

tems offre a ceux qui ſgavent en ti- 
rer parti. Je me convainquis à la fin 
que, quelle que parut etre cette diſ- 
proportion des moyens a l'effet, une 
ſuite d annèes, pendant leſquelles on 
dirigeroit conſtamment vers ſon objet 
toutes ſes demarches , tant dans les 
négociations, que dans la finance & 
le reſte des choſes neceſlarres , appla- 
niroit bien des difficultes. C'eſt en ef- 
fet quelque choſe de bien ſingulier, 
que ce point, qui paroiſſoit & etoit 
rèellement le plus difficile de tous, eſt 
devenu enfin le plus facile. 4 

Lorſque je me fus mis ainſi dans le 
veritable point de vue des choſes, que 
eus tout peſè, tout calcule , & en- 
ſuite tout prèvu & tout prepare , je 
me ſentis perſuade que le deſſein de 
Henri le Grand étoit tout enſemble 
juſte dans ſon principe, poſſible & 
meme facile dans toutes ſes parties, 
& infiniment glorieux dans tous ſes 
effets; en ſorte que, comme on Ta vu 
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dans mille endroits de cet ouvrage; 


je fus le premier à 


ſes engagemens, & a faire valoir ſou- 
vent contre lui-mème ſes propres rai- 


ſons. 


Lhabitude on etoit ce 
porter continuellement ſes vues ſur 
tout ce qui Etoit autour de lui, effet 
des conjectures ſingulicrement triſtes 
& embarraſſantes od il S toit trouve 
dans preſque tous les inſtans de ſa vie, 


rappeller le Roi a 


ce Prince de 


lui avoit fait former ce deſſein, des le 


tems ou, 
la mort du 


N à la Couronne, par 
Roi Henri HII; il regards 


Tabaiſſement de la maiſon d Autriche, 
comme quelque choſe d' abſolument 


neceſſaire' pour 
5 
ol 


le Due de 


07 M. | 1e 
ene poſ- 


Sully _ 


ſede Poriginal d'une fort 


belle Lettre de Henri le 
Grand +, 
avoir Sté Ecrite à la Rei- 
ne Eliſabeth , quoique 
cette Reine ne ſoit nom- 
mee ni dans le corps de 
la Lettre, ni dans la ſuſ- 
cription qui porte cs 
mots: A celle qui meri- 


te un los immortel, Les 


uon preſume 


33 y ſoutenir. 

i la premiere idee ne lui en vint pas 

Eliſabeth (7), il eſt certain du moins 
GL) irt 2517 np 


termes dans leſquels Hen · 
ri parle de certain pro- 
jet politique, qu'il ap- 
pelle la plus excellente 
& rare en trepri ſe que crea- 
ture 2 avoir premeditt 
en ſa penſte.'\Choſe plus 
celefle qu*humaine , les 
louanges qu'il donne i 
ce difcours ſi bien lit , 
. rempli de demonſira- 
tions de ce qui 


fone 
de ce ot 
neceſſaire pour le Gow 


2 leur ſuceeda en 1595, ce 
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e cette grande Reine Pavoit imagine 
% ſon cote long-tems auparayant , 

comme un moyen de venger toute 
Europe des attentats de ſon ennemi 

commun. Les troubles qui remplirent 
toutes les annees ſuivantes, la 3 


e qui 
urvint contre la Savoye apres la pk 
de Vervins , jetterent Henri dans des. 
embarras , qui Vobligerent a renoncer 
a toute autre ſorte d'affaires, Ce ne fut 
qu'apres ſon mariage, & la paix etant 
bien affermie , qu'il put reprendre la 
penſee de ſon premier deſſein, qui pa- 


| roiſſoit plus impoſſible , ou du moins 


plus elozgne que jamais. 
Il le communiqua neanmoins par 
lettres à Eliſabeth ; & ce fut ce qui 
leur inſpira une fi forte envie de s a- 
boucher en 1601, lorſque cette Prin- 


ceſſe yint a Douvres , & qu'il savan- 


- 


vernement des Empires 
& Monarchiss.... ; 4 
ces conceptions & _ 
Iutions , dont on ne doit 
attendre que des iſſues 
tres-remarquables d'hon- 
neur & de gloire ; tout 
cela ne peut ſe rappor- 
ter qu'a la perſonne d'E- 


kſabeth , ni tomber que 


ſur le grand Deſſein dont 
il eſt queſtion ici, & ſur 
lequel la Reine d' An- 
gleterre venoit apparem- 
ment de commencer a 
$*ouvrir a Henri par let- 
tres. Celle-ci datEe 
de Paris, du quinzieme 
jour de juillet „ wats 


fans date d'annce, 
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ca juſqu'a Calais. Ce que le ceremo- 
nial d'une ſemblable entrevuè ne leur 


permit pas de faire, je Pebauchai du 


moins dans le voyage qu'on a vu que 
je fis vers cette Princeſſe. Je la trouvai 
fortement occupèe des moyens de fai. 
re réuſſir ce grand projet; & malgre 
les difficultes qu'elle imagiaoit dans 
ces deux points principaux , la conci- 
liation des Religions & Tégalité des 
Puiſſances, elle me parut ne point 
douter qu'on ne put le faire rèuſſir. 
Elle ſe raſſuroit ſur un motif, dont 
j al bien connu depuis toute la juſteſ- 
ſe; c' eſt que ce plan n' ayant après 
tout rien de contraire qu' aux vues de 
quelques Prinees ambitieux, & con- 
nus pour tels dans l'Europe, cette dif- 
ficultè, qui en faiſoit mieux ſentir la 
néceſſitè, en achemineroit auſſi, plu- 
tot qu'elle ren retarderoit le ſucces. 
Elle diſoit encore, qu'il auroit été a 
ſouhaiter qu'il et pu $executer par 
toute autre voie que par celle des ar- 
mes, qui a toujours quelque choſe 
d'odieux; mais qu'elle convenoit que 
du moins on ne pouvoit guère le com- 
mencer autrement. Une très- grande 
partie des articles, des conditions & 


des 


- "WI. TY . YT. 


appliquions| lui & moi avec une Paz . 
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des differens arrangemens , eſt due à 
cette Rein e, & montre bien que du 

cote de la penetration, de la ſageſſe 
& de toutes les autres qualités de Peſ- 
prit, elle ne cedoit a aucun des Rois 
les plus dignes de porter ce nom. 

On ne peut regarder que comme un 
tres grand malheur, que Henri ne put 
point des ce moment-la ſeconder les 
intentions de la Reine d'Angleterre , 
qui youloit que ſans perdre un mo- 
ment, on mit la main a Foeuvre ; mais 
a peine oſoit- il eſperer , lorſqu "il 3 jet- 
toit ainſi les Ai er de cet edifice, 
de voir le tems dy mettre la derniere 
main. Le rètabliſſement de ſon Royau- 
me, dans toutes les parties par ou il 
ctoit afllige , etoit un ouvrage de plu- 


ſieurs années, & malheureuſement il 


en avoit déjd quarante huit, avant 

wil elit pu y travailler. Il ne laiſſa pas 
de le preſſer avec toute Pardeur poſſi- 
ble. Le dit de Nantes avoit deja été 
fait dans cette vue. Tous les autres 
moyens de Sattirer le reſpect & la 
conſiance des Princes de Europe, 
commencerent auſſi a Ctre mis en 
ceuvre, en meme tems que nous nous 


Tome V III. 
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tience infatigable , a arrangement in- 
terieur du Royaume. La mort du Roi 
d' Eſpagne nous parut Pevenement le 
plus heureux pour notre deſſein; mais 
celle d Eliſabeth y porta un coup ſi 
ſenſible, qu'il s'en fallut peu qu'elle 
ne nous le fit abandonner tout-a-fait. 
Henri n'attendoit point des Rois du 
Nord, ni du Roi Jacques, ſucceſſeur 
de cette Princeſſe, lorſqu'il eut connu 
le caractere de ſon eſprit, qu aucun 
d' eux conſentit d' auſſi bonne grace 
que faiſoit la Reine d' Angleterre, a 
partager ce fardeau eres tal Cepen- 
dant les nouveaux allies qu'il gagnoit 
chaque jour en Allemagne & dans I'T- 
talie mème, le conſolerent un peu de 

cette perte. La trève des Pays-Bas 
avec Eſpagne, peut auſſi Ctre miſe au 
nombre des incidens peu favorables. 
» Mais fi nous voulions compter en- 
ſuite tout ce qui ſurvint d'obſtacles 
dans Tinterieur du Royaume, de la 
part des Proteſtans, des Catholiques, 
du Clerge, du conſeil meme 4 Sa 
Majeſtè, il pourroit ſembler que tout 
conſpiràt a le faire Echouer. Croiroit- 
on que Henri welt pas pu trouver un 
ſeul homme avec moi dans tout ſon 
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conſeil, auquel il ne riſquat rien à 
devoiler le fonds de ſes projets ? & 
que tout le reſpect qu'on lui devoit , 
empèchoit a peine de traiter dextra- 


vagance le peu qu'il ſe haſarda, avec 
toute la circonſpection poſſible , den 


decouvrir a ceux qui paroiſſoient les 


lus devoues à toutes ſes volontes ? 
Rien ne le rebuta. Plus habile politi- 
ue & meilleur Juge que tout ſon con- 
ſoil » & que tout ſon Royaume , des 
qu'il vit que malgre tous ces obſtacles , 
les affaires ſe mettoient d' elles: mèmes 
au- dedans comme au- dehors dans une 
ſituation favorable, il tint le ſucces 
pour infaillibleQ. 12 
Etoit- ce au fond une grande tèmè- 
ritè que Cen juger ainſi? Qu'eſt- ce 
que ce Prince exigeoit de PEurope en 
cette occaſion ? rien autre choſe , ſi- 


non qu'elle ſe prete aux moyens qu'il 


tion on elle tend depuis long - tems 
par tous ſes efforts, a ſe voir etablie. 
On le lui facilite, & fans qu'il lui en 


a imagines pour la placer dans la poſi- 


colite a beaucoup pres, ce qu'une 
grande partie de ſes Princes auroit vo- 


lontiers ſacrifiè, & meme a ſouvent 
ſacrifiè, pour un avantage beaucoup 
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moins reel , moins certain & moins 
durable. Le profit qu'on leur aſſure, 
outre le bien ineſtimable de la paix, 
ſurpaſſe de beaucoup la depenſe a la- 
quelle on les engage. Quelle raiſon, 
encore un coup, voit- on qu'ils puiſſent 
avoir, de s' oppoſer ? & s'ils ne Sy 
oppoſent pas, que fera la maiſon 
d' Autriche contre des Puiſſances, a 
qui Fenvie & le plaiſir de la depoul- 
ler d'un bien dont elle ne s'eſt ſervie 
juſqu'ici que pour les opprimer, ſuſ- 
cite autant d' ennemis declares , qu'el- 
le en a de ſecrets; c'eſt- A- dire, VEu- 


rope entiere? On ne laiſſe à ces Prin- 


ces aucun ſujet de jalouſie contre celui 
qui leur rend leur liberte ; puiſque ce 
liberateur , bien loin de chercher un 


dedommagement de toutes les dèpen- 


ſes que ſa generoſite lui fait faire, ſe 
met encore volontairement & pour 
toujours dans Pimpuiſſance de rien 
ajouter a ſon Royaume, par voie de 
conquete, & mème par les moyens les 
plus legitimes. Il a trouvè le ſecret” de 


perſuader tous ſes voiſins, que ſon 


unique objet eſt de S pargner, ainſi 


qu'à eux, ces ſommes immenſes, que 
leur colitent a entretenir tant de mils 
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liers de gens de guerre, tant de places 
fortifices & tant d'autres depenſes mi- 
litaires; de les delivrer pour jamais de 
la crainte de ces cataſtrophes ſanglan- 
tes, ſi communes en Furope; de leur 
procurer un repos inaltèrable; enfin, 
de les unir tous par un hen indiffolu- 
ble: enſorte que tous ces Princes euſ- 
ſent pu apres cela vivre entr'eux com- 
me des freres, & ſe viſiter les uns les 
autres comme de bons voiſins, ſans 
Pembarras du cèrèmonial, fans la de- 
penſe d'un train, qu'on n'expoſe que 
pour eblowr, ſouvent pour cacher ſa 
miſere. N'eſt-ce pas en effet une honte 
& une tache pour des peuples ſi poli- 
ces, que toute leur pretendue ſageſſe 
n' ait pu juſqu'a preſent, je ne dis pas 
leur procurer la tranquillitè, mais les 
ſauver des fureurs qu' ils deteſtent dans 
les nations les plus ſauvages & les plus 
barbares? Pour prevenir ces cruels 
evenemens , pour <touffer dans leur 
germe ces ſemences pernicieuſes de 
confuſion & de bouleverſement , pou- 
voit-on rien imaginer de plus heureux 
que le projet de Henri le Grand, & 
pouvoix-on y apporter plus de pre- 
caut ions? 1 4 . 

: L3 
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. Voila tout ce qu'on peut raiſonna- 
blement exiger. il weſt au ponvoir de 
Thumanitè, que de preparer & d'agir; 
le ſucces eſt Fouvrage d'une main 
plus puiſſante. Un prejuge f1 avanta- 
geux pour le projet dont il eft queſ- 
tion, que les perſonnes ſenſces ne 
pourroient Etre blamees d'en juger 
par cela ſeul; c'eſt qu'il a ete entre- 
pris par les deux tetes couronnees, 
que la poſterite regardera comme les 
plus excellens modeles dans Fart de 
regner : ſajoute ſur la perſonne de 
Henri en particulier, que Ceſt aux 
Princes inſtruits comme lui par Pad- 
verſite, qui n' ont preſque jamais trou- 
ve que des obſtacles dans leur che- 
min, que C'eſt, dis- je, à ces Princes, 
qu'il appartient de juger des vrais obſ- 
tacles, & qu'on peut deferer ſans 
crainte a leur ſentiment, ſur- tout lorſ- 
qu'on les voit prèts à expoſer leur vie 
pour le ſoutenir. Pour moi, je regret- 
terai toujours que la France, en per- 
dant ce grand Prince, ſe ſoit vue en- 

lever du mème coup, une gloire bien 
ſuperieure a celle dont ſon regne Pa- 
voit comblèé (8). Il reſte a expliquer en 


(8) Oo juge aiſement ſus tout cet, Expoſe queb 
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detail toutes les parties de ce deſſein, 
& comment 1! devoit s'exécuter. 


Commencons par ce qui regarde la 
Religion. 1:4 
Deux Religions ont cours dans 
Europe Chretienne ; la Religion Ro- 
maine, & la Religion Reformee; mais 


comme celle- ci a admis pluſieurs mo- 
difications dans ſon culte, qui la ren- 
dent, ſinon auſſi differente de la Reli- 
gion Romaine, du moins auſſi éloi- 


gnẽe de ſe rèunir, il faut nèceſſaire- 
ment la partager en deux Religions, à 
la premiere deſquelles on conſervera 


ſon nom de Reformee , & l'autre 


pourra s'appeller la Religion Proteſ- 
tante. Ces trois Religions regnent en 
Europe d'une maniere tres varièe. LI- 


talie & VEſpagne ſont demeurées en 


poſſeſſion de la Religion Romaine, 
ſans mélange d aucune autre. La Re- 
ligion Reformee ne ſubſiſte en France 


le foi l'on doit ajouter 
au témoignage de Siri, 
1bid. Lorſqu'il donne a 
entendre que Henri le 


Brand n'étoit poſſédé 
uniquement que de la paſ- 
fion d amaſſer des tréſors, 


qu'il fallut que ſon Mi- 
niſtre le forgat comme. 


malgre lui a entrer dans 
le projet , & que le Duc 
de Sully, qu'il croit en 
etre le ſeul Auteur, n'y 
Etoit lui-meme ſi fort at- 


taché , que par pure 


opiniatrete, & peut-etre 
pour ſon prope interet, 


L4 
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avec la Romaine; qu'a la faveur des 
Edits, & y eſt la plus foible. L Angle- 
terre, le Dannemarck, la Suède, les 
Pays-Bas, la Suiſſe, ſont auſſi melan- 
ges; avec la difference, que c'eſt la 
Religion Proteſtante qui y domine: 
les autres n'y ſont que tolèrèes. LAl- 
lemagne les reunit toutes trois, & 
meme dans pluſieurs de ſes cercles , 
les regarde de meme oil, ainſi que la 
Pologne. Je ne parle point de la Moſ- 
covie, ou Grande-Ruſſie. Ces vaſtes 
pays, qui n'ont pas moins de ſix 
cens lieues de long, ſur quatre cens 
de large, étant en grande partie en- 
core 1dolatres ,, & en partie ſchiſma- 
tiques , comme les Grecs & les Ar- 
meniens , mais avec mille pratiques 
ſuperſtitieuſes, qui ne leur laiſſent 
preſqu'aucune conformite avec nous; 
outre qu'ils appartiennent a VAfie , 
pour le moins autant qu'a Europe, 
on doit preſque le regarder comme 
un pays barbare, & les mettre dans la 
meme claſſe que la Turquie , quoique 
depuis cinq cens ans on lui donne rang 
parmi les Puiſſances Chretiennes. 
Chacune de ces trois Religions ſe 
trouvant aujourd'hui ctablie en Euro- 
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pe, de maniere qu il n' a aucune ap- 
parence qu'on plit venir a bout d' y en. 
detruire aucune des trois, & que ex.. 
perience a ſuffiſamment montre Vinu- 
tilite & les dangers de cette entrepri- 
ſe, il n'y a rien de mieux a faire, que 
de les y laiſſer ſubſiſter toutes trois, 
& mème de les fortifier; de maniere 
cependant que cette indulgence ne 
puiſſe dans la ſuite ouvrir la porte à 
tout ce que le caprice pourroit faire 
imaginer de faux dogmes, qu'on doit 
avoir un ſoin particulier d'ëtouffer 
dans leur naiſſance. Dieu, en paroiſ- 
ſant viſiblement ſoutenir ce qu'il plait 
aux Catholiques d' appeller la Nouvel- 
le Religion, nous enſeigne cette con- 
duite qui n'eſt pas moins conforme aux 
preceptes de a Sainte ecriture , que 

confirmèe par ſes exemples ; & dail- 
leurs, la difficulte inſurmontable de 
faire recevoir Pautorite du Pape dans 
les lieux od elle n'eſt plus reconnue , 
rend ce point de toute nèceſſitè. Plu- 
ſieurs Cardinaux, également cclaires 
& zeles, & meme quelques Papes, 
tels que Clement VIII & Paul V en 
font e 6 
Il ne s'agit donc plus 22 de bien 
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affermir ceux de ces Peuples qui ont 
fait choix d'une Religion , Fw le 
Principe od ils ſont, qu'il n'y a rien de 
f1 pernicieux en toute maniere, que le 
libertinage dans la croyance ; & pour 
ceux qui en ont embraſſè pluſieurs, 
ou qui les pratiquent toutes; d'y main- 
tenir Fordre qu'ils ont jugè ſuffiſant 
contre les abus ordinaires d'une tole- 
rance, qui apparemment leur eſt utile 
par d'autres endroits. Ainſi Vitalie $'e- 
tant tenue attachee à la Religion Ro- 
maine, & etant dailleurs le oat des 
Papes , je conviens que cette Religion 
doit y Etre conſervèe dans toute ſa pu- 
retèẽ; & ce n'eſt point une tyrannie, 
que d'obliger les naturels du Pays a 
S accommoder a cette loi, ou à en ſor- 


tir, Sils croyent ne devoir pas la ſui- 


vre. On peut dire la mème choſe à peu 
pres de FEſpagne. Dans les etats , tels 
que la France, ou Fon veut du moins 
qu'il y ait une Religion dominante, le 
temperament a apporter, eſt de per- 


mettre den ſortir, fi Pon trouve trop 


ſeveres les reglemens par leſquels la 
Religion Calviniſte ſeroit toujours 
dans la ſubordination de la Religion 
du Prince, Tous les autres n'ont pas 


n WA Yn 
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beſoin de nouvelles regles : nulle vio- 
lence ſur ce point: libertè entiere, 


puiſque cette libertè y a paſſe en prin- 


cipe meme du gouvernement. 

Tout ſe reduit , comme on voit, 
ſur cet article, a un tres petit nombre 
de maximes , d'autant plus stires , 


2 ne combattent le goũt de per- 


onne. Les Proteſtans ſont fort eloi- 
gnes de pretendre faire embraſſer de 
force leur Religion a ceux de leurs 


voiſins qui ne sen accommodent pas. 


Les Catholiques penſent ſans doute de 
meme ; & Pon ne fait aucun tort au 


Pape, en Pexcluant de ce qu'il convient 


qu'il ne poſſède plus depuis long- tems. 


Ce ſacrifice de droits chimeriques , 


ſeroit plus que ſuffiſamment paye par 
la dignite Royale dont il doit-Ctre re- 


vètu, & par Phonneur de ſervir après 


cela de mediateur a tous les Princes 


 Chretiens ; qualité dont il jouiroit 
alors ſans jalouſie, & A laquelle on 


ne peut nier que cette Cour ne ſoit, 
par ſa ſageſſe, la plus propre de 
toute. c 


Un autre point du plan politique 


qui concerne encore la Religion, re- 


garde les Princes infideles de TEuro- 
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pe, & conſiſte à en chaſſer entiere- 
ment ceux qu'on ne voit nulle appa- 
rence de pouvoir amener à aucune 
des Religions Chretiennes. Si le grand 
Duc de Moſcovie , ou czar de Ruſſie, 
qu'on croit- ètre ancien knes de Scy- 
thie, refuſe d'entrer dans Paſlocn- 


tion, apres qu'on la lui aura propo- 


ſee, on le doit traiter comme le Sul- 
tan de Turquie; le depouiller de ce 
qu'il poſſède en Europe, & le rele- 
guer en Aſie, on il pourra, ſans que 
nous nous en melions, continuer tant 


qu'il voudra, la guerre qu'il a preſque 


| Lontimiellement avec les Perlane & 
les Tures. N 

Pour venir 4 bout de cette entre- 
priſe, qui ne paroit avoir rien de dit- 
ficile, d' abord qu'on ſuppoſe que 


tous les Princes Chretiens y concou- 


rent unanimement, il n'eſt queſtion 


que ckengager chacun deux à fe taxer 
lui- mèmè pour Pentretien des gens de 
0 guerre, & pour toutes les autres cho- 
fes néceſſaires à la faire Teuſſir. En at 
tendant que le conſeil general, dont 


il ſera parle plus bas, elit ſpecific 
toutes ces valeurs, voici quelles 


Etoient à cet égard les idées de Heny! 
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Q . . 
- le grand. Le Pape fourniroit pour 
n cette expedition , huit mille hommes 
2 dInfanterie , douze cens hommes de 
I BF Cavalerie, dix canons & autant de 
, galeres. L'Empereur & les cercles 
d' Allemagne, ſoixante mille hommes 
- © CG lnfanterie,; vingt-mille de cavalerie, 
cCingq gros canons, dix galeres ou vaiſ- 
- © feaux. Le Roi de France, vingt mille 
e © hommes d'infanterie, quatre mille de 
- & cavalerie , vingt canons , dix vaiſ- 


ſeaux ou galeres. L'Eſpagne , la Gran- 
de-Bretagne , le Dannemark, la Sue- 
de, la Pologne, pareil nombre que 
la France, avec le feul egard de com- 
penſer differemment entre ces Cou- 
ronnes, ſuivant les commodites, le 
fourniſſement de ce qui appartient au 
ſervice de mer. Le Roi de Boheme, 
cing mille hommes d' Infanterie, quin- 
ze cens de cavalerie, cinq canons. Le 
Roi de Hongrie, douze mille hommes 
d' Infanterie, cinq mille de cavalerie, 
vingt canons, ſix vaiſſeaux. Le Duc de 
Savoye, Ceſt-a-dire , le Roi de Lom- 
bardie , huit mille hommes d'Infante- 
rie, quinze cens de cayalerie , hut 
canons , fix galeres. La republique de 


WVeniſe, dix mille hommes dIntante- 
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rie, douze cens de cavalerie , dix 


canons , vingt-cinq galeres. La repu- 
blique Helvetique, quinze mille hom- 
mes d'infanterie, cinq mille de cava- 
lerie , douze canons. La republique 
Belgique, douze mille hommes d' in- 
fanterie, douze cens de cavalerie , 
douze canons, autant de vaiſſeaux. La 
republique Italique, dix mille hom- 
mes d'Infanterie , douze cens de ca- 
valerie , dix canons , huit galeres. Le 
tout enſemble compoſeroit environ 
deux cens ſoixante dix mille hommes 
d' Infanterie, cinquante mille hommes 
de cavalerie, deux cens canons, & 
cent vingt vaiſſeaux ou galeres ſou- 
doyes , equipes & entretenus aux frais 
de tous ces etats., chacun ſuivant leur 
portion: 3401. 9} 

Cet armement des Princes & ctats 
de Europe, paroit fi peu conſidera- 
ble, & ſi peu gènant, compare aux 
forces qu' ils ſont dans Puſage de tenir 
ſur pied contre leurs voiſins ou contre 


leurs ſujets, que quand il auroit dit 


ſubſiſter perpetuellement , il n'y au- 


roit eu a cela aucun inconvenient , 


Fauroit meme été une excellente 
ecole pour la guerre. Mais outre que 
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les entrepriſes auxquelles on le deſti- 
noit, n' auroient pas toujours durè, 
on auroit pu diminuer le nombre & 
les frais, à proportion des beſoins 
qui n'auroient pas toujours ètè les 
memes. Je ſuis perſuade cependant , 
que cette idee auroit cte ſi fort du 
goiit de tous ces Princes, qu'apres 
qu'ils auroient conquis par ce moyen, 
tout ce qu' ils ne doivent pas ſouffrir 
qu' aucun étranger partage avec eux 
en Europe, ils auroient cherche a y 
joindre les parties de PAſie, le plus a 
leur commodite , & ſur toute la cote 
entiere d' Afrique, trop voiſine de 
nos etats, pour ren ètre pas incom- 
modes. Une precaution unique a 
prendre , par rapport a tous les Pays 
conquis , elit ete d'y fonder de nou- 
veaux Royaumes, qu'on declareroit 
unis a la republique Chretienne , & 
qu'on diſtribueroit a differens prin- 
ces, en excluant ſoigneuſement ceux 
qui tiendroient deja rang parmi les 
Souverains de “Europe. . 

La partie du deſſein purement poli- 
tique, rouloit preſque toute entiere 
ſur un premier preliminaire , qui n'au- 
roit, ce me ſemble, ſouffert guere 
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plus de difficulte que Particle prece- 
dent, cetoit de depouwller la maiſon 
d' Autriche de Empire de tout ce 
qu'elle poſſede en Allemagne, en Ita- 


lie & dans les Pays-Bas; en un mot, 


de la rèduire au ſeul Royaume d'Eſpa- 
gne renfermè entre POcean, la Mc- 


diterrance & les Pyrenees ; auquel on 


auroit laiſſè ſeulement, pour le rendre 
Egal aux autres grandes dominations 
Monarchiques de Europe, la Sardai- 
gne, Maiorque, Minorque & autres 
Illes ſur ces cõtes; les Canaries, les 
Acores & le Cap-Vert, avec ce qu'il 
poſſède en Afrique, le Mexique, avec 
5 iſles de TAmerique qui lui appar- 
tiennent; pays qui ſuffiroient ſeuls à 
fonder de grands Royaumes : enfin, 
les Philippines, Goa, les Moluques, 
& ces autres poſſeſſions en Aſie. 

Sur quoi il ſe preſente a Teſprit Ti- 
dee d'un moyen propre a dedomma- 


ger la maiſon d' Autriche de tout ce 


qu'on lui Otoit en Europe; cetoit de 
le lui faire regagner dans les trois au- 
tres parties du monde, en lui aidant à 
s' emparer, & en la declarant Punique 
proprietaire de tout ce que nous y 


connoiſſons Chabitable „& qu'on y 
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pourroit decouvrir dans la ſuite. On 
ſuppoſe pour cela qu'elle n'auroit pas 
oblige par ſa rèſiſtance, a employer 
la force contre elle; & meme, dans 
cette ſuppoſition , ce n'etoit point au 
Prince de cette maiſon , regnant en 
Eſpagne , qu'il eut fallu aſſujettir ainſi 
les trois parties du monde, mais à dif- 
ferens Princes de la meme ou de plu- 
ſieurs branches; leſquels apres cela, 
n'euſſent ete tenus qu'a Phommage 
envers la Couronne d'Eſpagne, ou 
tout au plus a un tribut, tel que P'exi- 
geoient les anciens conquèrans. Par la 
cette maiſon, qui veut-etre la plus 
puiſſante du monde, auroit pu conti- 
nuer a ſe flatter de cet avantage , fans 
que les autres lui euſſent enviè cette 
pretendue grandeur.. 
Les vues de la maiſon d' Autriche 
pour la Monarchie univerſelle, miſes 
en evidence par toutes les demarches 
qu'elle a fait faire a Charles-Quint 
& à ſon fils, ont rendu la ſeverite 
de ce traitement auſſi juſte que neceſ- 
ſaire ; & je dis de plus, qu'elle meme 
n'auroit eu aucun ſujet raiſonnable 
de Sen plaindre. Il eſt vrai qu'on lui 
enleve I Empire; mais auquel, a par: 
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ler juſte, elle n'a pas plus de droit; 
que tous les Princes d' Allemagne, & 
meme de Europe. Si 1a choſe avoit 
beſoip d'etre prouvèe, il ne faudroit 

ue lui rappeller à quelles conditions 

harles- Quint lui-mème, le plus pul- 
ſant deux tous, fut reconnu Empe- 
reur; conditions qu'il jura ſolemnel- 
lement d'obſerver, à Smalcalde, en 
preſence de ſept Electeurs ou Princes, 
& des deputes de vingt-quatre Villes 
Proteſtantes , le Landgrave de Heſſe 
& le Prince d'Enhalt portant la parole 
pour tous. Il jura, dis- je, de ne ja- 
mais deroger en rien aux loix recues 
dans Empire, & nommement a la 
fameuſe bulle d or, portee ſous Char- 


les IV, ſauf a les amplifier, mais par 


le conſeil & du conſentement expres 
des Princes Souverains d' Allemagne, 
de ne toucher à aucun de leurs privi- 
leges ; de n'introduire aucun etranger 


au conſeil; de ne faire ni guerre ni 


paix, ſans leur aveu ; de ne donner 
les charges & dignites qu'a des Al- 
 lemands naturels ; de ne ſe ſervir pour 
les depeches , que de la ſeule langue 
Allemande; de ne point etablir d'im- 
pots de ſon ſeul mouvement; de n'ap- 


N OW "ER 
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pliquer aucune des conquetes a ſon 
profit particulier. Il renonga formelle- 
ment ſur-tout, a Theredite de la di- 
gnitè impèriale dans ſa maiſon ; & 
conformement au ſecond article de la 
bulle d'or; il jura qu'il ne feroit point 
reconnoitre de Roi des Romains, de 
ſon vivant. Lorſque les Proteſtans 
d Allemagne, apres en avoir preſque 
chaſſè Ferdinand, conſentirent à lui 
deferer la Couronne Imperaale, ils re- 
nouvellerent ſoigneuſement avec lui 


tous ces articles, & les lui firent ju- 


rer, avec de nouveaux reglemens pour 
le libre exercice de leur Religion. 
Quant aux poſſeſſions de la mai- 
ſon d' Autriche dans Allemagne, 
Italie & les Pays-Bas, qu'on lui 6te 
auſſi: pour ne rien dire ici, de ce 
qu'elle n'y doit qu'a une uſurpation 
tyrannique, on ne la prive apres tout, 
2 de pays qui ſont pour elle le 
ujet de fi grandes dèpenſes (je parle 
ſur- tout de Italie & des Pays-Bas) 
que tous ſes treſors des Indes n'y ont 
pas ſuffi; & d'ailleurs, on Pindem- 
niſe par des Etabliſſemens auſſi conſi- 
derables pour le moins, & certaine- 
ment beaucoup plus riches, en lui 
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cedant le privilege excluſif, dont je 
viens de parler, de s'ëtendre dans les 
trois autres parties du monde, d'y fon- 
der de nouvelles dominations, de s'en 
approprier les mines & les treſors , ce 
qui ne doit pas pourtant s'entendre, 
comme ſi l'on y interdiſoit tout com- 
merce aux autres Nations de Europe; 
au contraire, il devoit @tre libre & 
ouvert à tout le monde, & cette ſti- 
pulation, qui eſt des plus importan- 
tes, eſt plutot un nouvel avantage 
pour elle, qu'une reſtriction faite à 
ſes droits. eee 
Je rai aucune peine a croire, en 
examinant cet arrangement, que la 
maiſon d Autriche auroit accepte ces 
conditions, ſans obliger a tirer Vepce 
contre elle. Mais le contraire ſuppo- 
ſe; a quoi lui efit ſervi fa reſiſtance? 
La promeſle faite a tous les Princes 
de TEurope, de les enrichir de ce 
qu'on lui enlevoit , ne lui laiffant 
d'eſpèrance de ſecours de la part 
d'aucun deux. = | 
Il y avoit donc ici a gagner pour 
tout le monde, & C'eſt ce qui aſſuroit 


la reuffite du deſſein de Henri le 


Grand, L'Empire redevenoit une di- 
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t je I gnité a laquelle tous les Princes, & 
nommè ment ceux d' Allemagne, pou- 
on. voient pretendre, & une dignite dau- 
en tant plus flatteuſe , quoique ſuivant ſa 
ce premiere inſtitution, on n'y attachat 
e, aucun fonds, que PEmpereur etoit dC- 
m. clare Chef & premier Magiſtrat de la 
e; W Republique chrétienne, qu'on ëten- 
& doit a cet egard tous ſes privileges , 


i- bien - loin de les diminuer; parce qu'on 
1 ſuppoſoit que cet honneur ne ſeroit 
e plus defere dans la ſuite qu' au plus 
1 MW digne, & qu'on lui donnoit une Au- 


torite plus marquee ſur les Republi- 
ques Belgiques & Helvetiques , obli- 
gees de le reconnoitre a chaque mu- 
tation, par Thommage reſpectueux. 
Leletion de I'Empereur demeuroit 
entre les mains des EleQeurs , ainſi 
que la nomination du Roi des Ro- 
mains, avec la reſtriction, qu'ils ne 
pourroient le prendre deux fois de 
ſuite dans la meme famille. Pour cette 
fois-ci, on Etoit convenu d'en grati- 
fier VEleQeur de Baviere , qui gagnoit 
outre cela dans le partage , les appa- 
nages de la Maiſon d' Autriche, qui 
Favoiſine du cote de Italie. 
Le reſte de ces appanages aurgit cte 


F 
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ſepare avec équité par les Rois de 
France, d'Angleterre , de Danne- 
marck & de Suede, entre les Veni- 
tiens, les Griſons, le Duc de Wirtem- 


berg, & les Marquis de Bade-Anſ- 
pach & Bade-Dourlach. On auroit fait 


de la Bohème un Royaume électif, 


en y joignant la Moravie, la Silefie 
& 4 Luzace. La Hongrie ſeroit auſſi 
devenue un Royaume eleQit, a la no- 
mination du Pape, de PEmpereur , des 

Rois de France, d'Eſpagne, d Angle- 
terre, de Nannemarck, de Suede & de 
Lombardie ; & parce que ce Royaume 
devoit Etre regarde comme le boule- 
vart de la Chretiente , on ſe ſeroit 
attache a le rendre le plus puiſſant & 
le plus en état de refiler aux Infide- 
les, en y ajolitant dès-à- preſent 
FArchiduche d' Autriche, la Stirie, 
Carinthe & Carniole, & en y incor- 
porant dans la ſuite, tout ce que Fon 
conquereroit en Tranſilvanie, Boſ- 
nie, Eſclavonie & Croatie. Les memes 
Electeurs ſe ſeroient obliges par ſer- 
ment, de. Paflifter particulièrement, 
&& ils auroient eu grand ſoin de ne 


jamais Paccorder A la brigue , mais 


_ Een reyetir un Prince, connu par ſes 
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le >randes qualités, ſur-tout pour la 
2 guerre. La Pologne etant dans le me-. 
me cas a peu pres que la Hongrie, a 
l- cauſe du voiſinage du Ture, du Moſ- 
—covite & du Tartare; elle ſeroit pa- 
t reillement devenue un Royaume Elec- 


tif par les memes huits Potentats , & 
Ion auroit augmente ſes forces, en 
lui appliquant toutes les conquetes 
ſur les Infideles , qui confinent ſes 
frontieres, & en terminanta ſon avan- 
tage les diſputes qu'elle a avec ſes 
voiſins. La Suiſſe accrue dela Franche- 
© Comte, de PAlſace, du Tirol & au- 
tres dependances, auroit ete erigee - 
en Republique ſouveraine, gouvernee 
par un Conſeil ou Senat, dont FEm- 
A pre „les Princes d' Allemagne & 
les Venitiens auroient Ete nommés 
ſurarbitres. 
Les changemens à faire en Italie, 
conſiſtoient en ce que le Pape ſeroit 
declarè tenir rang parmi les Monar- 
ques de l'Europe, & qu'il poſſède- 
roit à ce titre Naples, la Pouille, la 
Calabre & toutes leurs dependances , 
unies au patrimoine de Saint Pierre, 
ſans pouvoir jamais en Ctre alienes. 


Le ſeul cas d oppoſition de la part du 
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Saint Pere, qu'on ne doit pourtant pas 
preſumer , auroit oblige a changer cet 
ordre , & a partager le Royaume de 


Naples en deux portions , dont les 
memes Rois EleQeurs auroient diſpoſe 
d'un commun accord. La Sicile ſeroit 
cedee a la Republique de Veniſe, par 
Lettres emances des huit memes prin- 
cipaux Potentats , a la charge den 
rendre Thommage a chaque Pape, qui 
acqueroit le titre de Chef 1mmedaat 

de toute la Republique Italique, ap- 
pellèe autrement par cette raiſon , la 
Republique de TEgliſe. Les autres 
membres de cette République, ſe- 
roient les Seigneuries de Genes , Flo- 
rence, Mantoue , Modene , Parme, 
Lucques, gouvernces comme elles 


le ſont actuellement, Boulogne & 


Ferrare , erigees en villes libres, & 


toutes ces Seigneuries auroient ren- 


du tous les vingt ans hommage au 
Pape, leur Chef, par le don ſolidai - 
re dun crucifix de dix mille ecus. 


Des trois grandes Republiques de. 


TEurope , celle-ci paroit du premier 
coup d'œil devoir ètre la plus. bril- 
lante & la plus riche , ce qui n'eſt 


pas cependant, parce qu'on n'y com- 
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one point ce qui appartiendroit au 


uc de Savoye. Cet Etat ſeroit ren- 
du Pune des grandes Monarchies de 


Europe, hereditaire aux filles com- 
me aux males , portant le nom de 


Royaume de Lombardie; dans le- 
quel, outre le Pays ainſi appellè, ſe- 
roient encore compris le Milanois & 
le Montferrat, pour lequel on don- 


neroit au Duc de Mantoue le Duche 
de Cremone ; il y auroit acte autenti- 
ue de cette Erection, de la part du 
Pape , deFEmpereur, & des Puiſſan- 
ces Monarchiques de la Republique 
6 oi eo 
La France, comme on voit, ne fe 
reſervoit rien pour elle-meme dans 
ces diffterens demembremens , que la 
ſeule gloire de les diſtribuer avec 
équité. Henri en avoit fait la decla- 
ration des Tong-tems auparavant. Il 
diſoit meme quelquefois, avec autant 
de moderation que de bon ſens , que 
cet ordre une fois etabl , il auroit vo- 
lontiers remis la queſtion de Téten- 
due que devoit avoir la France, à la 


pluralite des ſuffrages (9). Cepen- 


_ (9) Que veut donc entretient des deſſeigs 
dire Siri, lorſqu'il nous qu'il avance fauſſement 


Tome VIII. 
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dant comme les Pays d'Artois, de 
Hainault, Cambrai, le Cambreſis, le 
Tournaiſis, Namur & Luxembourg, 
ne convenoient bien qu'a elle , ils 
lui étoient cedes ; mais pour en gra- 
tifier, en deux portions , dix Princes. 
ou Seigneurs Francois , ayant titre de 
Souverains, | 3 
L' Angleterre Etoit preciſement dans 
le mème cas, c'Etoit un point arrete 
entre les deux Princes , Auteurs du 
projet , Eliſabeth & Henri ; ſur la 
remarque qu'avoit apparemment fait 
cette Reine, que les Ifles Bri- 
tanniques, dans les differens etats par 
oit-elles ont paſſe, dune ou de plu- 
ſieurs Monarchies , EleQtives , here- 
ditaires, maſculines ou feminines , 
parmi la variation de leurs loix & de 
leur police, n'avoient jamais éprou- 
ve de revers ni de veritables mal- 
heurs, que lorſque leurs Souverains 
avoient voulu "Partie de leur petit 


qu'avoit Henri le Grand, fitions du Pape , des Ve- 
tantôt , de joindre la nitiens, &c. n'eſt pas 
Lorraine a la France, plus vrai, com. 2+ P48 
tom. 1. pag. 555, tantot,, 180, Il ſemble que cet 
de ſe faire.ceder.Ja Sa- Ecrivain ſoit aux gages 
voie, tam. 2. pag. 61. de la Maiſon d' Autriche: 
ee git bes ee 5 
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continent. Il ſemble en effet qu'ils y 


ſont comme concentrès par la nature 
meme , enſorte qu'il ne tient qu'a 
eux d' tre heureux, ſans avoir rien 


a demeler avec perſonne; pouryi 
quils ſe bornent à maintenir en paix 


les trois peuples qui leur ſont ſoſimis, 
en les gouvernant chacun ſelon leurs 
privileges & leurs coutumes. Pour 
faire tout cgal entre la France & IAn- 
gleterre, on prenoit dans le Duche 
de Limbourg , le Brabant, la jurif- 
diction de Maknes & autres depen- 
dances de la Flandre Flamande , Gal- 
licane, ou Imperiale, de quoi com- 
poſer huits Fiefs ſouverains pour huit 
Princes ou Milords de cette Nation. 
Ces deux portions exceptees , tout 
le reſte des dix-ſept Provinces-Unies , 
appartenant , ou non appartenant a 
VEſpagne , Etoit erige encore d'Etat 


libre & independant, ſous le nom de 
Republique Belgique. I! faut pourtant 


encore en retrancher un Fief , portant 
titre de Principaute, accorde au Prin- 
ce ꝰ Orange, & quelques autres ſem- 
blables indemnitès de peu de valeur, 
pour trois ou quatre autres perſonnes. 


La ſucceſſion de Cleves etoit parta- 
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260 MEMOIRES DE SULLY, 


gee entre les Princes que TEmpereur 
en vouloit dèpouiller, c'etoitlemoyen 
qu'on avoit de les gratifier aux de- 
pens de la Maiſon d' Autriche, ainſi 
que quelques autres Princes dans ce 
Canton, auxquels on abandonnoit 
les Villes Imperiales qui y ſont ſituèes. 
La Suede meme & E 
quoique la loi que s' ëtoient impoſee 
la France & VAngleterre , dut leur 
etre commune avec ces deux Cou- 
ronnes, trouvoient encore dans cette 
_ diſtribution de quoi ſe procurer plus 

detendue & de ET Les trou- 
bles perpetuels qui agitent ces deux 
Etats, auroient pris fin, & cetoit 
ce me ſemble leur rendre un aflez 
grand ſervice. Toures ces ceſſions, 
echanges & tranſports au Nord de 
Allemagne devoient Etre fait a Par- 
bitrage x 4 Rois de France, d'Angle- 
terre & de Lombardie, & de la Re- 
publique de Veniſe. 3 
On comprend preſentement quel 
_ Etoit Vobjet du nouveau plan, c'ctoit 
de partager avec proportion toute 
FEurope , entre un certain nombre 
de Puiſſances, qui n'euſſent eu rien a 
envier les unes aux autres du cote 
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de l'égalité, ni rien a craindre du 
cote de Fequilibre. Le nombre en 
etoit reduit a quinze, & elles etoient 
de trois eſpèces, ſcavoir , fix grandes 
Dominations monarchiques heredi- 
taires ; cinq monarchiques eleQives ; 
& quatre Repubhques ſouveraines. 
Les ſix monarchiques hereditaires 
ctoient la France, VEſpagne , I'An- 
gleterre ou Grande- Bretagne, le Da- 


nemark, la Suede & la Lombardie; 


les cinqg Monarchies eélectives, “Em- 
pire, la Papaute ou le Pontificat, la 
Pologne, la Hongrie & la Boheme ; 
les quatre Republiques , la Republ:- 


que de Veniſe ou Seigneuriale, la 


Republique d'Italie, qu'on peut de 


meme nommer Ducale, à cauſe de ſes 


Ducs, la République Suiſſe Helveti- 
que, ou contederce, & la République 
Belgique, autrement Provinciale. 

Les loix & les ſtatuts, propres a ci- 
menter union de tous ces membres 
entreux, & A y maintenir Tordre une 
fois etablt ; les ſermens & engagemens 
reciproques , tant ſur la Religion, que 


ſur la Politique; les aſſurances mu- 


tuelles pour la libertè du Commerce; 
les mèſures pour faire tous ces par- 
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262 MEMOIRESD DE SULLY, 


tages avec equite , & au contente- 
ment general des Parties; tout cela ſe 
ſous-entend de ſoi-meme , ſans qu'il 
ſoit beſoin que je m'etende beaucoup 
ſur les precautions qu'avoit priſes 
Henri a tous ces egards. Il ne pouvoit 
ſurvenir au plus que quelques petites 
difticultes de detail , qui auroient ete 
aiſement levees dans le Conſeil ge- 
neral , repreſentant comme les Etats 
de toute FEurope , dont Petabliſſe- 
ment Etoit ſans doute Videe la plus 
heureuſe qu'on pùt former, pour pre- 
venir les changemens que le tems ap- 
porte ſouvent aux Reglemens les plus 
ſages & les plus utile. 
Le modele de ce Conſeil general 
de VEurope, avoit été pris ſur celui des 
anciens Amphidyons de la Grece, 
avec les modifications convenables a 
nos uſages, à notre climat , & au but 
de notre Politique. Il conſiſtoit en un 
certain nombre de Commiffaires, Mi- 
niſtres ou Piè nipotentiaires, de toutes 
les Dominations de la Republique 
chretienne , continuellement aſſem- 
bles en corps de Senat , pour délibé- 
rer ſur les affaires ſurvenantes, $'oc- 
cuper a diſcuter les diffcrens intéréèts, 


LIVRE TRENTIEME. 263 


pacifier les querelles, eclaircir & vui- 
der toutes les affaires civiles, politi- 
ques & religieuſes de Europe, ſoit 
avec elle- mème, ſoit avec FEtranger. 
La forme & les procedures de ce Sé- 
nat, auroient ete plus particulicre- 
ment determinees par les ſuffrages de 
ce Senat lui-mème. Lavis de Henri 
etoit qu'il fut compoſe , par exemple, 
de quatre Commiſſaires, pour chacun 
des Potentats ſuivans, l'Empereur, le 
Pape, les Rois de France, d'Eſpagne, 
d' Angleterre, de Dannemarck, de Sue- 
de, de Lombardie, de Pologne, la 
Republique Vénitlenne; & de deux 
ſeulement, pour les autres Republi- 
ques & moindres Puiſſances, ce qui 
auroit fait un Senat d' environ ſoixan- 
te · ſix perſonnes, dont le choix auroit 
pu ſe renouveller de trois ans en trois 
ans. 1 

A Tegard du lieu; on decideroit 
$1] Etoit plus a propos que ce Conſeil 
fit permanent, qu'ambulatoire , diviſe 
en trois, quereuni, Si on le partageoit 
par portions de vingt · deux Magiſtrats 
chacune; leur ſejour devoit Etre dans 
trois endroits, qui fuſſent comme au- 
tant de centres commodes, tels que 


M4 


264 MEMOIRES DE-SULLY; 
Paris ou Bourges, pour une, Trente 
& Cracovie ou leurs environs , pour 
les deux autres. Si Pon jugeoit plus 
expedient de ne point le diviſer ; le 
lieu d' Aſſemblèe, ſoit qu'il fut fixe ou 
ambulatoire , devoit etre a peu pres le 
cœur de l'Europe, & tre par conſe- 
quent fixe dans quelqu'une des qua- 
torze Villes ſuivantes, Metz, Luxem- 
bourg, Nancy, Cologne, Mayence, 
Treves , Francfort, Wirtzbourg , 
Heildelberg , Spire, Wormes , Straf- 
bourg ; Bale , Beſlancon, 
Je crois qu'outre ce Conſeil gene- 
ral, il etit encore convenu d'en for- 


mer un certain nombre de moindres, 


pour la commodite particulière de diſ- 
ferens Cantons. En en creant ſix, on 
les auroit places , par exemple, à 
Dantzik, a Nuremberg, a Vienne 
en Allemagne, à Bologne en Italie, 
a Conſtance, & le dernier dans l'en- 
droit juge le plus commode pour les 
Royaumes de France, d'Eſpagne & 
d' Angleterre, & la Republique Belgi- 
que, qu'il regardoit plus particuliere- 
ment. Mais quels que fuſſent le nom- 


bre & la forme de ces Conſeils parti- 
culiers, 1. etoit de toute utilitè qu'ils 
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reſſortiſſent par appel au Grand Con- 


ſeil General, dont les Arrets auroient 


ete autant de Decrets irrevocables & 
irreformables , comme etant cenſes 
emaner de FAutorite reunie de tous 
les Souverains , prononcant auſſi li- 
brement quabſolument. 1 

Mais laiſſons tout ce qui ſe borne 
a des ſpeculations, auxquelles Pexpe- 
rience & la pratique auroient pu ap- 
porter bien des changemens, & ve- 
nons aux moyens employes par Hen- 


ri, pour faciliter execution de ſon 


grand Deſſein. Veviterai autant qu'il 
ſe pourra, de repeter ce qu'on a lu en 
differens endroits de ces Memoires. 


Il avoit toujours paru a Henri de 


la derniere conſequence, de pouvoir 


 Safſtirer de quelqu'un des plus puiſ- 


ſans Princes de Europe, pour con- 
certer avec lui tous ſes projets, c'eſt 
ce qui fit qu après la mort d' Eliſabeth, 
qui avoit uni d'un nœud indiſſoluble 
Finteret des deux Couronnes de Fran- 
ce & d' Angleterre, on mit tout en 
ceuvre pour faire paſſer tous ſes ſen- 
timens au Roi Jacques ſon Succeſſeur. 
Si Javois pu y reuflir dans 1 Ambaſ- 
jade ſolemnelle , dont he rapporte 
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266 MEMOIRES DE SurLty, 
les particularites , juſqu'à faire con- 
ſentir ce Prince, N nom parut 
tout ouvertement a cote de celui de 
Henri; cette fraternite d' armes, ſur- 
tout ſi elle avoit cte groſſie de la mè- 
me maniere, des noms des Rois de 
Dannemark & de Suede , auroit 
epargne la peine & les difficultes de 
bien des negociations. Il fallut ſe con- 
tenter, comme on Ta vu aupres du 
Roi d' Angleterre, des memes promeſ—- 
ſes, qu'on exigeoit dans les autres 
Cours; C'eſt-à-dire, que non-ſeule- 
ment il ne s oppoſeroit point a la con- 
federation , mais encore, qu'apres 
que Henri auroit rendu ſes defkein 
publics; il ſe declareroit pour nous, 
&& contribueroit de la meme maniere 

que les autres Interefſes : ce qu'on 
gagna a la fin d' autant plus aiſement, 
qu'on trouva un tempèrament, qui 
ne colitoit rien a la pareſſe naturelle 
de ee Prince, qui fut, de faire exé- 
cuter par le Prince de Galles, ſon fils, 
ce qu'il balangoit a entreprendre ſous 
ſon nom. Si-tòt que celui-ci eut ob- 
tenu de ſon pere, que du moins il 
fermeroit les yeux ſur ſes demarches , 
i prevint tous les defirs de Henri, 
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anime du defir d'acquerir de la gloire, 
& de ſe rendre en meme-tems digne 
de PFeſtime de Henri & de ſon allian- 


ce: car il devoit epouſer Painee des 


filles de France. Il men ecrivit plu- 
fieurs fois, & men fit ecrire par Saint- 


Antoine, en ces termes: il y ajoiita, 
_ le Roi de France pouvoit compter 
ſur ſix mille hommes d'infanterie & 


7 cens chevaux, qu'il obligeoit 
e lui mener, & dans la ſuite, ce 


nombre fut augmente de deux mille 


fantaſſins & de huit Canons, ſou- 


doyès & entretenus aux frais de FAn- 
gleterre, pendant trois ans au moins. 


Le Roi de Suede ne ſe montra pas 
moins zele pour la cauſe commune, 
& le Roi de Dannemarck parut auſſi 
etre dans les memes diſpoſitions, 

On negocioit pendant ce tems-la 
ſans reliche dans les difterentes Cours 
de Europe, particulièrement dans 
les Cercles 1 les Pro- 
vinces-Unies, où le Roi tenoit pour 
ce ſujet Boiſſiſe, Freſne - Canaye, 
Baugy, Ancel & Bongars. Le Conſeil 


des Etats fut bientòt d'accord, le Prin- 


ce d' Orange envoya les Sieurs Mal- 


deret & Brederode, offrir de leur part 
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468 Mtmornes px Svtry? 

au Roi, quinze mille hommes d' in- 
fanterie & trois mille de cavalerie. Ils 
furent ſuivis de pres par le Land- 
grave de Heſſe & le Prince d'Enhalt , 
auxquels on eut “obligation, ainſi 
qu'au Prince d' Orange, de voir en 
aſſez peu de tems groſſir la liſte de con- 
federation , du Duc de Savoie, de 
tout ce qui tenoit dans la Hongrie, 
la Boheme & la Baſſe-Autriche, pour 
la Religion reformee , de quantite de 
Villes & de Princes proteſtans d' Alle- 


-magne ; enfin de tous les Cantons 


Suiſſes, de la Religion; & lorſque la 
ſucceſſion de Clèves, qu'on voyoit 
TEmpereur ſe diſpoſer à uſurper, fut 
devenue un autre motif d'engage- 
ment, il n'y eut preſque plus rien en 
Allemagne, qui ne fiit pour nous; 
comme le prouve aſſez le Reſultat de 
1 Aſſemblèe en general a Hall. On au- 
roit ſuſcite a FEleQeur de Saxe, qui 


Etoit peut- etre demeure le ſeul du 


Parti contraire, un embarras, dont il 
elit de la peine a ſe demeler , c'c- 
toit de lui mettre en tete la Branche 


de Jean Frederic , depouille de cet 


Electorat par Charles-Quint. 
II y avoit pluſieurs de ces Puiſſan: 


* 


4 
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ces, auxquelles je ſuis perſuade qu'on 
neut rien riſque a s' ouvrir ſur le fond 


meme de Pentrepriſe ; qui Pauroient 


meme ſecondee avec d' autant plus de 
chaleur, qu'elles auroient · vu qu'on 
ſe ſeroit portè plus ouvertement à la 
deſtruction de la Grandeur Autri- 
chienne: tels etotent aſſurèment les 
Venitiens ,, les Provinces-Unies, & 

reſque tous les Proteſtans , ſur-tout 
hs Evangeliques d' Allemagne. Mais 
comme on ne pouvoit apporter trop 
de precaution , pour ne pas indiſpo- 
ſer contre la nouvelle Alliance , les 
Puiſſances Catholiques qu'on cher- 


choit a y engager ; on ſe donna bien 


de garde de rendre d abord publics 
les vrais motifs , ni toute Vetendue du 
projet concerte. Le ſecret de Pintri- 

ue fut dans le commencement cache 
ee , ſans exception; enſuite, re- 
vele a un très- petit nombre de perſon- 
nes, dont on crut avoir abſolument 


beſoin pour gagner & attacher les au- 
tres, & qu'on ne peut ſoupconner d' in- 


diſcretion. L'aſſociation ne fut fort 
long- tems preſentee a tout le reſte, 
us ſous Iidee d'une eſpece de traite 


de paix generale , dans lequel on ren: 
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279 MEMOIRES DE SULLY; 

fermeroit ce que Putilite publique & 
le bien general de Europe pour- 
roient inſpirer de moyens, pour arre- 
ter les progres du pouvoir exceſſif de 
la maiſon d' Autriche. Nos Ambaſſa- 
deurs & nos agens n' eurent ordre que 
de demander a ces Princes un renou- 
vellement ou un commencement d'al- 
liance, pour travailler plus efficace- 
ment a la paix; de les conſulter eux- 
memes ſur les moyens d' y parvenir; 
de paroitre n' tre envoyes que pour 
les chercher avec eux, de les ſonder 
cependant, & ſuivant les diſpoſitions 
ou on les trouveroit de jetter, comme 
au haſard & par conjecture, quelque 
idée d'un nouvel ordre, plus propre 
a maintenir Pequilibre en Europe, & 
à aſſurer à chaque Religion le repos 
dont elles n'avoient pu jouir juſqu'a 
preſent. Les propoſitions d'alliances 
par mariages furent très- utilement mi- 
ſes en uſage aupres des Rois d' Angle- 
terre & de Suede, & des Ducs de Sa- 
voie & de Lorraine. C'ctoit un point 
decide, de faire Epouſer au Dauphin 
Pheritiere de Lorraine; ce Duche con- 
tinuant a relever de / Empire, comme 
auparavant. EY FE 
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Mais aucune precaution ne parut fi 
neceſlaire & ne fut ſi fortement re- 
commandee a nos negociateurs , que 
de bien perſuader tous les ſouverains 
de l'Europe, du definterefſement avec 
lequel Henri etoit reſolu d'agir en cet- 
te occaſion. On trouvoit moyen de 
Finfinuer & d'en convaincre ces Prin- 
ces, lorſque dans la ſuppoſition qu'il 
fit beſoin de recourir aux armes, nous 
proteſtions hautement qu'on pouvoit 
compter ſur les forces, ſurles treſors, 
ſur la perſonne meme de Henri, & ſi 
gratuitement de ſa part, que ſans at- 
tendre d'en ètre requis, il ſe porteroit 


de ſon propre mouvement à donner 


toutes les aſſurances les plus poſitives, 
qu'il ne retiendroit à ſon profit ni 
une ſeule ville, ni un ſeul pouce de 
terre, meme comme dedommage- 
ment. Cette modèration, dont a la 
fin perſonne ne douta, fit toute Fim- 
preſſion qu'elle devoit faire, lorſqu'on 
put entrevoir qu'elle etoit d'autant 
plus genereuſe , qu il y avoit de quoi 
flatter & contenter la cupiditè de tout 
le monde: & en attendant que cette 
renonciation abſolue fut devenue pu- 
blique & ſolemnelle, comme elle de- 


— 
—— — — —„-— 
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ſente, on trouvoit bon qu'il fit office 


272 MEMOIRES DE SULLY; 
voit Tetre dans les manifeſtes qu'on 
alloit faire paroitre , Henri en donna 
une preuve, qui acheva de gagner le 
Pape. 
Perſonne wignorant que, puiſqu'il 
S'agifloit au moins de chafler PEſpagne 
de celles de ſes uſurpations qui eto1ent 
les plus manifeſtement injuſtes, la 
Navarre & le Comte de Rouſſillon ne 
pouvoient manquer de revenir a la 
France, le Roi offrit volontairement 
de les changer pour les deux Royau- 


mes de Naples & de Sicile, & en me- 


me- tems de faire preſent de lun & de 


autre au Pape & a la republique de 


Veniſe, ce quictoit renoncer au droit 
le plus inconteſtable qu'il put avoir 
ſur les depouilles de cette Couronne. 
En remettant meme cette affaire, 
comme il fit, a Parbitrage du Pape & 


des Venitiens , il les obligea Cautant 


plus ſenfiblement , qu'il rèuniſſoit en 
leur faveur tout le profit des parties & 


tout Thonneur du jugement. Auſſi le 


Pape, a la premiere propoſition qui 
lui en fut faite, vint-il de lui-meme 
au- devant de Henri. Il fit demander 
d'abord, ſi dans la circonſtance pré- 
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de mediateur commun, pour Etablir 


la paix en Europe , & pour convertir 
la guerre que ſe faiſotent continuelle- 


ment ſes Princes, en une guerre per- 


petuelle contre les infideles , partie 
du projet, qu'on avoit eu grand 
ſoin de lui developper. C'etoit decla- 
rer ſuffiſamment qu'il n'avoit pas en- 
vie qu'il ſe fit rien ſans lui, & qu'il 
ctoit encore moins d humeur a renon- 
cer a Pavantage qu'on lui preſentoit. 

Paul V. Sexpliqua encore plus clai- 
rement, lorſqu'il crut qu'il etoit tems 
de parler. Ubaldini, ſon Nonce, dit 
au Roi, que ſa Saintetè s' engageoit à 


lever, ſur differens pretextes , pour 


union contre la maiſon d' Autriche, 
dix mille hommes Cinfanterie , quin- 
ze cens de cavalerie & huit canons , 
pourvu que Sa Majeſte ſe chargeat de 
fournir Pargent neceſlaire a les entre- 
tenir pendant trois ans, qu'on lui don- 
nat toutes ſortes de ſtiretes pour la 
ceſſion de Naples, & pour les autres 
droits d' hommage qu'on lui avoit pro- 
mis, & qu'on fatisfit loyalement aux 
conditions, que de fon cote il cro- 
yoit devoir appoſer au traité. Ces 
conditions, du moins les principales, 
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etoient; qu'on ne pourroit elire d Em. 
pereur, qui ne fit Catholique; que 
la Religion Romaine ſeroit maintenue 
dans tous ſes droits, ainſi que les Ec- 
clefiaſtiques dans tous leurs privileges 
& libertès; que les Proteſtans ne 
pourroient $'ctablir dans les pays, ol 
ils n'cto1ent point Etablis lors du trai- 
te. Le Roi promit a Ubaldini dobſer- 
ver religieuſement toutes ces condi 
tions, & il defera de plus au Pape, 
Thonneur d'etre Varbitre de toutes cel. 
les qui reſteroient a régler, dans Peta- 
bliſſement des nouvelles republiques, 
Te ne toit pas peu de choſe, que 
avoir fait franchir ce pas au Pape; 
ſon exemple ne pouvant manquer 
d'ettre d'une grande efficace , pour de- 
terminer le reſte des etats Catholi- 
ques, ſur- tout d'Italie. On n'avoit 
rien neglige pour ſeconder les diſ- 
poſitions favorables où ils paroiſ- 
ſoient-Ctre; enpayant exactement aux 
Cardinaux & aux petits Princes d'l- 
talie, leurs penſions, & y ajotitant, 
memes pluſieurs nouvelles gratifica- 
tions. Letabliſſement d'une nouvelle 
Monarchie en Italie, etoit le ſeul pre- 
texte dont on elit pu ſe ſervir dans 
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ces petites Cours, pour ſe diſpenſer 
d' embraſſer Punion ; mais cette vaine 
apprehenſion etoit facile a diſſiper, & 
leurs propres avantages devoient aſſez 
les rafſtirer; Si cela ne ſuffiſoit pas, on 
auroit eu recours a la menace de de- 
clarer tous les contrevenans , dechus 


apres un certain terme, du droit de 


pretendre a ces avantages ; de les pri- 


ver de meme de toute pretention a 


Empire & aux Royaumes eleQits ; & 


de convertir ces petites rèpubliques 


en Souverainetès, & les Souverainetes 
en rẽpubliques. Il n'y a guere d'appa- 
rence qu' aucun deux elit ſeulement 
balancè ſur cette option. La punition 


du premier rebelle auroit acheve de 
contenir dans le devoir tous ces petits 


etats, qui ſentent d'ailleurs toute leur 
impuiſſance. Mais c' toit un moyen 
a employer au defaut de tous les au- 
tres, & juſque dans le chatiment , il 


falloit toujours laiſſer une porte ou- 


verte à la grace. 


Voila a quel point avoient Ete ame- 


nes toutes choſes, an moment fatal 


de la mort de Henri le Grand; & voi- 
ci en particulier le détail des forces 


pour la guerre, dont toutes les parties 
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Hongrie, Boheme & autres Evangé- 


intèreſſèes etotent convenues avec lui. 
Les Rois d' Angleterre, de Suede & 
de Dannemark fourniſſoient pour leut 


contingent, huit mille hommes d' in- 


fanterie chacun, quinze cens de ca- 
valerie & huit canons, le tout ſou- 
doye & entretenu à leurs frais, du 
moins pendant trois ans. Cette depen 
ſe, ſur le pied de dix livres par mois 
pour chaque fantaſſin, & de trente li- 


vres pour chaque cavalier, la paye 


des officiers compriſe, & Fannce com- 
poſèe de dix mois, revenoit pour cha- 


cun de ces ètats, a trois millions trois 


cens ſoixante- dix mille livres, pour 
les trois ans, en y comprenant aufſi 
la depenſe de Partillerie, ſur le pied 


de quinze cens livres par mois pour 


chaque piece. Les Princes d' Allema- 
gne, nommes c1-deſſus, fourniſſoient 
vingt- cinq mille hommes d'infanterie, 
dix mille de eavalerie & quarante ca- 


nons. Ils en avoient fait eux mèmes 


Peſtimation, a neuf on dix millions 
pour les trois ans. Les Provinces- 
Unies, douze mille hommes d'infan- 


terie, deux mille de cavalerie & dix 


canons ; depenſe , douze millicns. La 


* 

8 
—5.3 * 
= 

5 

+ 
Pr 
2% 
8 
ny. 
Br 
*£ $5 
£6 

8 
SY 


4 
SY 
5's 
8 
Lt 
FA 
+ 
#3 
wy 
% 
. 
8 
1 
irs 


LIVE TRENTIEME. 277 
liques d' Allemagne, pareil nombre & 
environ pareille depenſe. Le Pape, 


dix mille hommes d'infanterie, quin- 
ze cens de cavalerie & huit canons. 


| Les Vénitiens, douze mille hommes 
| Cinfanterie, deux mille de cavalerie 


& dix canons. Le Duc de Saveie, dix- 
huit mule hommes d'infanterie, deux 
mille de cavalerie & douze canons. Le 
Roi S'etoit oblige de faire les frais de 
Iarmement de ces trois derniers arti- 
cles. Le total de toutes ces forces 
etrangeres, quelque manque qu'on y 
elt ſuppoſe, auroit toujours ete de 
cent mille hommes d'infanterie au 
moins, de vingt a vingt-cinq mille 
hommes de cavalerie & d' environ 
cent vingt canons. : 
Le Roi, de ſon co0te , avoit actuel- 
lement ſur pied deux armees bien 
equippees ; la premiere, qu'il devoit 
commander en perſonne, de vingt 
mille hommes d'infanterie, Frangois- 
naturels, huit mille Suiffes , quatre 


mille Lanſquenets ou Wallons, einq 


mille hommes de cavalerie & vingt 
canons; la ſeconde, donnee a con- 
duire à Leſdiguieres du cote des monts, 
de dix mille hommes d' Infanterie, 
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mille de cavalerie & dix canons, ou- 


tre un camp-volant de 4000 hommes 


d'infanterie, 600 de Cavalerie & dix 


canons, & un renfort de 2000 hommes 
de pied, pour mettre en garniſon aux 


endroits olt il ſeroit beſoin (10). Fai 
ſons le calcul de l'entretien de tous ces 
gens & proviſions de guerre. 

Les vingt mille hommes d' infante- 
rie, a vingt-une livres par mois chaque 
ſoldat, en y confondant les appointe- 
mens des chefs & officiers, font par 
mois, quatre cens vingt mille livres, 
& par an, cinq millions quarante mil- 
le livres. Les huit mille Suiſſes & qua- 
tre mille Lanſquenets, trois millions. 
Les cinq mille chevaux, a ſoixante li- 
vres par chaque cavalier, parce qu'on 
renferme dans cette ſomme la paye 
des officiers, plus conſidèrable, ſur- 


10) Il y a quelques 
variations dans nos Mé- 
moires , tant ſur ce nom- 
bre de gens de guerre 


de la grande Armée ro- 


yale , qui tantot eſt de 
trente , tantot de trente- 
deux & de trente - ſix 
mille hommes d'Infan- 
terie , de quatre, cinq, 
fix & huit mille de Ga 
valetie , trente & cin- 


Quante Canons, & fur 


celle des Princes allies 
d' Allemagne n, portée 
quelquefois juſquà qua- 
rante mille hommes d' In- 
fanterie & douze mille 


de Cavalerie , que fur 
celle d' Italie & des au- 
tres Puiſſances conféẽdée- 


rées. Les calculs d'ar- 
gent ne ſont pas non plus 
toujours les memes , 
tout-a-fait juſtes, 
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tout celle de la Cornette-blanche du 


Roi, compoſee de mille hommes de 
la e e nobleſſe du Royaume, qui 


y ſervoient ſimples volontaires, font 
par mois, deux cens quarante mille 
livres , & par an, deux millions huit 
cent quarante mille livres. Les vingt 
gros canons, ſix coulevrines & quatre 
pieces batardes coùtent d'entretien, 
lorſqu'il n'y a plus nul achat a faire, 
trois mille ſix cens livres par mois cha- 
que piece ; les trente par conſequent, 
cent huit mille livres, & par an, dou- 
ze cens quarante & tant de mille livres. 
Achats extraordinaires, & déchets 
ſur les fournitures & munitions de cet- 
te armee , cent cinquante mille livres 
ar mois, & un million huit cens mil- 
| livres par an. - 
Enſuite : pour depenſes , ſoit ordi- 
naires , ſoit extraordinaires ; en eſ- 
pions ; pour les beſoins des malades 


& bleſſes, & autres neceſlites impre- 


vues , mettant tout au plus haut , pa- 
reille ſomme d'un million huit cens 
mille livres, pour ſuppleer à ce qui 
peut manquer dans Parmee des Prin- 
ces allies; pour payement des pen- 


ons, & pour ſatisfaire aux belputs 
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particuliers du dedans du Royaume, 
trois cens mille livres par mois; par 
an, trois millions ſix cens mille livres. 
L'entretien de l armèe de Leſdiguieres, 
trois millions par an; autant, celui 
de Parmee du Pape, de celle de Ve- 
niſe & du Duc de Savoie. Ces quatre 
derniers articles font douze millions 
par an. Joignez cette ſomme avec les 
precedentes , elles montent enſemble 
environ a trente millions cent ſoixan- 
te mille livres par an. 

Il ne faut plus que tripler ce total, 
à raiſon de trois ans, qu'on ſuppoſe 
que peut durer la guerre, on trouvera 
entre quatre - vingt - dix & quatre- 
vingt-onze millions, a quoi peuvent 
monter a-peu-pres tous les frais de la 


preſente guerre; je dis à- peu- pres, 


arceque je n'ai point compris dans 
le preſent calcul, le camp-volant , 
ni les deux mille hommes de garniſon. 
Le premier de ces deux articles, à 
raiſon de dix-huit livres par mois cha- 
que fantaſſin, & de cinquante livres 
chaque cavalier, fait encore un total 
di'environ cent trente mille livres par 

mois, un million cinq cens mille livres 


par an, & quatre millions cinq cens 
VVV 
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mille livres pour les trois ans; & le 
ſecond fait auſſi un produit de près de 
douze cens mille livres pour trois ans. 

Dans cette ſuppoſition, que la de-' 


penſe de la guerre ne pouvoit rouler 


pour la Frrnce, qu'entre quatre- vingt- 
dix & quatre-vingt-quinze millions, 
ſuppoſition qui neſt pas haſardee , 
puiſque nous avons tout mis au plus 
fort, il eſt aiſe de faire voir qu'au bout 
de ces trois ans, Henri devoit ſe trou- 


ver dans ſes coffres trente millions de 


plus qu'il n'en devoit depenſer , le 
fonds de toute ſa recette faite & à fai- 


re pendant ces trois annees , Etant de 
cent vingt-un millions cinq cens 12 
ulte 


rante mille livres; c'eſt ce qui rè 
de trois Etats que je remis aux mains 
de Sa Majeſtè. . 9 89 

Le premier de ces Etats qui n'etoit 


qu'un ſimple bordereau des ſommes 


actuellement dEpoſces dans les cham- 


bre baſſes voſitees de la Baſtille, mon- 


toit à vingt-deux millions quatre cens 
ſoixante mille livres, en pluſieurs 


coffres, ètiquetès Phelipeaux , Pu- 


get & Bouhier. Le ſecond etoit un 


autre bordereau des ſommes actuel- 
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lement-dies par les fermiers, partiſans 
EK receveurs generaux, qu*on pouyoit 
regarder comme deja touchees : elles 
formoient un total de dix-huit mil- 
lions fix cens treize mille livres, dont 
le Roi pouvoit diſpoſer dès ce mo- 
ment. aer 6 le reſte de ces 
cent vingt- un millions, je n'avois re- 
cours, Bo le troiſiẽme état, à au- 
cunes nouvelles exactions (11.) Cette 
ſomme devoit revenir au Roi des ſeu- 
les offres d augmentation ſur les diffe- 
rens revenus Royaux que les fermiers 
& partiſans avoient faites pour un 
bail de trois ans, & de celles que les 
officiers de juſtice & de finance se- 
toiĩent volontairement ſoumis de four: 
nir, pourvu qu'on les laiflat jour de 
certains privileges & attributions; de 
manière que dans ces cent vingt-un 
millions, je n'avois pas meme com- 
pris la recette qui devoit ſe faire pen- 

dant trois ans des deniers Royaux or- 
dinaires. Si la neceflite avoit enſuite 
obligè de recourir à des moyens plus 
onereux , je donnai au Roi un autre 


{ 11 ) Vayez ces trois Mémoires , Tome 4. 
Etaty dans les anciens pag. 94. | | 
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Etat par lequel il comprit qu'au lieu de 
ces cent vingt- un millions, il auroit 
pu compter ſur cent ſoixante-quinze 
( 12) Jai d'ailleurs montre dans plu- 
1eurs endroits de ces mèmoires, que 
dans un beſoin preſſant, ce Royaume 
peut s ouvrir des ſources de treſors 
preſqu'infinis. | 

Il auroit ete a ſouhaiter qu'on eũt pu 
Safſurer par de pareils ètats, des ſom- 
mes d' argent & du nombre de gens de 
guerre que les autres confederes de- 
voient employer. Mais quelque me- 
compte qui efit pu sy trouver, 8 

arante - un millions a repandre , 
quels obſtacles Henri auroit-1l pu trou- 
ver de la part d'une puiſſance qu'on 


ſcavoit-Ctre epuiſce d'argent, & l'on 


peut ajouter de Soldats ? Perſonne 
wignorant que les meilleurs & plus 
nombreux ſoldats dont FEſpagne ait 
coutume de ſe ſervir, ſe tirent de la 
Sicile , de Naples & de la Lombardie, 
ou bien ſont Allemands , Suifles & 
— I 


(12) Ce ſecond état detaille dans les Me- 

de cent ſoixante-quinze moires de Sully, tom, 3. 

millions, ſe yoit auſſi pag. $697 . 
_—* Þ 
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Tout concourant donc à un heu- 
reux ſucces, & avec la precaution 
d'avoir place de bons magaſins dans 
les endroits de paſſage, le Roi étoit a 
la veille de ſe mettre en marche en 
corps d' armèe, droit a Mezieres ; 
d'où prenant ſa route par Clinchamp, 
Orchimont, Bauraing, Offais, Long- 
pré, &c. apres avoir fait elever cinq 
torts 'dans tous ces quartiers, & y 
avoir place ſes deux mille hommes de 
gar niſon avec les munitions neceſlai- 
res, il auroit joint du cote de Duren 
& de Stavelo , les deux armees que 


fäaiſoient avancer de leur cote les Prin- 


ces d' Allemagne & les Provinces- 
Unies; & commenqant par fermer aux 
ennemis toute entrèe dans les Pays de 
Cleves & de Juliers, ces principautes 
= ctoient le pretexte de Parmement, 

eroient d'abord tombees en ſes mains, 


& auroient ete miſes en ſequeſtre, en 


attendant que I Empereur & le Roi 
d Eſpagne euſſent montrè quel parti 
ils prenoient ſur les deſſeins des Prin- 
ces allies. 8 

C'etoit ce moment qu'on avoit 


choiſi pour publier & repandre par 
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toute l'Europe les declarations en for- 
me de manifeſtes, qui devoient lui 
ouvrir les yeux ſur ſes veritables in- 
terets, & ſur le vrai motif qui avoit 
mis les armes aux mains de Henrr & 


| des Princes confederes. Ces manifeſ- 


tes Etoient compoſes avec un fort 
grand ſoin. Leſprit de juſtice, de droi- 


ture, de bonne foi, de dèſintèreſſe- 


ment & de bonne politique s'y fai- 
ſoient ſentir par tout. Sans y decou- 
vrir encore en entier le fond de tous 
les changemens qu'on vouloit faire en 

Europe, on y faiſoit entendre, que 


Vinteret commun avoit armè tous ſes 
Princes, non-ſeulement pour empè- 
cher la maiſon d' Autriche de ſe mettre 


en poſſeſſion des Etats de Cléves, 


mais encore pour la chaſſer des Pro- 
-vinces-Unies & de tout ce qu'elle poſ- 


ſedoit injuſtement ; que leur but ètoit 


de partager toutes ces depouilles entre 
les Etats & les Princes les plus foibles; 
qu'il ne falloit point regarder cette en- 


trepriſe comme un ſujet qui diit rallu- 


mer la guerre par toute Europe; que 


28 armèés, les Rois de France & 
u Nord ne demandoient que le titre 
1 
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de mediateurs dans les ſujets de plainte 
que Europe faiſoit par- leur bouche 
contre la maiſon d Autriche, & ne 
cherchoient qu'a terminer a Vamiable 
tous les differends de ces Princes les 
uns avec les autres; qu'ils ne preten- 
doient rien faire en cette occaſion, 
non-ſeulement que du conſentement 
unanime de toutes ces puiſſances; mais 
encore de tous les peuples, qu'on in. 
vitoit a faire leurs repreſentations aux 
Rois allies. Telle auroit ete auſſi la 
ſubſtance des lettres circulaires, que 
Henri & les Princes ſes aſſociés euſ- 
ſent envoyees. en meme-tems dans 
tous les endroits ſoumis à leur puiſſan- 
ce, afin que les peuples inſtruits, joi- 
gnant leurs ſuffrages, il ſe fut fait un 
cri general contre la maiſon d' Autri- 
che, de toutes les parties de la Chre- 
tiente, 155 RT TH 11 
Comme on <etort reſolu d'eviter 
avec la derniere precaution de donner 
de ' ombrage a qui que ce fut, & que 
Henri vouloit convaincre de plus en 
plus ſes confederes, qu'il n'etoit oc- 
cupe que de leurs veritables interets , 
il auroit joint a tous ſes écrits, dau- 
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tres lettres ecrites dans les differentes 
Cours, & en particulier aux Electeurs 
de Cologne & de Treves, aux Eve- 


ues de Munſter, de Liege & de Pa- 
1 , au Duc & ala Ducheſſe de 
Lorraine, On auroit obſerve cette 
conduite avec les ennemis memes, 
dans les lettres qu'on ecriroit a VAr= 
chiduc & a Tinfante ſa femme, Al Em- 
pereur lui- mème & a tous les Princes 
Autrichiens, en cherchant à les enga- 
ger par les motifs les plus forts & les 
plus preſſans, à prendre le ſeul parti 
raiſonnable. Par- tout ou l'on auroit 
porte ſes pas, on n'auroit rien neglige 
pour inſtruire, convaincre & faite 
naitre la confiance. On auroit porte 
juſqu'au ſcrupule Pattention a remplir 
les conventions, à diſtribuer les pays 
dont on eũt pu diſpoſer, ou a les ſe- 
queſtrer uA deciſion. La force 
n'auroit jamais ètè employee qu'apres 
qu'on auroit vu que les prieres, les 
raiſons, les ambaſſades & les nego- 
ciations auroient ete inutiles. Enfin , 
juſques dans Pexercice meme de la 
guerre, on ſe ſeroit moins comporte 
en ennemis, qu'en ls HS la 
4 
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Reine ſe ſeroit avancee juſqu'a Metz; 
toute la Cour I'y auroit ſuivie, avec 
Pappareil & la pompe qui annoncent 
la paix. 
Henri avoit imagine un nouveau re- 
glement de diſcipline dans ſon camp, 
bien propre à produire cet effet; ſur- 
tout, ſi ſon exemple avoit ete 1mite 
par les Princes fes allies, I etabliffort 
quatre Marechaux de France , ou a 
tout le moins quatre Marechaux de 
camp , pour veiller uniquement a 
maintenir tout dans Fordre, dans la 
plus exacte diſcipline , & dans la plus 
Etroite ſubordination. Le departement 
du premier elit ete la cavalerie ; Pin- 
fanterie francoiſe, celui du ſecond : 
le troiheme auroit eu VinſpeQion des 
troupes eEtrangeres , & le quatrieme, 
celle de tout ce qui a rapport a Partil- 
lerie & aux munitions de guerre & de 
bouche; & le Roi lui-mème le ſeroit 
fait rendre un compte exact de ces 


quatre parties. Il ſe füt applique avec 


une égale ardeur, à mettre en hon- 
neur toutes les vertus militaires dans 
ſes armees, en n'accordant les grades 
& les emplois qu au ſeul merite , en 
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diſtinguant les bons officiers, en re- 
compenſant le ſoldat, en puniſſant les 
blaſphèmes, en menageant ſes trou- 

es & celles de ſes confederes, en 
etouffant Peſprit de diviſion que cauſe 
ta diverſite des Religions ; enfin en 
joignant a Vemulation ce concert de 
fentimens , qui contribue plus que 
tout le reſte a la vitoire., 

La ſuite de cette entrepriſe, en ce 

ui regarde la guerre, auroit dependu 
te la maniere dont TEmpereur & le 
Roi d'Eſpagne auroient recu les pro- 
poſitions , & repondu aux manifeſtes 
des Princes lignes. Il y a apparence que 
Empereur, cedant & la force, auroiĩt 
conſenti a tout; je ſuis mème perſuade 
qu'il eũit ete le premier A demander 2 
$Saboucher avec le Roi de France, 
pour chercher les moyens de ſè retirer, 
du moins avec honneur, de ce mau- 


vais pas, & qu'il ſe ſeroĩt contentè de 


Faſſurance qu'on lui conſerveroit, ſa 
vie durant, la dignité wp phy a avec 
tous ſes droits. Les Archiducs avoient 


fan plus; ils avoient permis 4 Henri, 


pour toutes ſes troupes , Centtrer dans 
leurs pays &c dans toutes leurs villes, 
Nx 
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pourvũ qu'on n'y commit aucune hoſ- 
tilitè, & qu'on payat exactement dans 
tous les endroits de paſſage. Si ces ap- 
parences n'etotent point trompeuſes, 
IEſpagne,abandonnee de tout le mon- 
de, auroit ſubi malgrè elle, la loi de 
ſes vainqueurs. STRAT, 
Mais il faut ſuppoſer que toutes les 
branches de la maiſon d' Autriche ſe 
ſeroient reunies en cette occaſion, & 
qu'elles auroient fait pour leur inte- 
ret commun, tous les efforts dont el- 
les etotent capables. En ce cas, Henri 


& les Princes confederes declarant en 


forme la guerre à leurs ennemis, & 
defendant tout commerce aux Eſpa- 
gnols, nommement dans les Pays-Bas; 
apres avoir, comme nous Pavons dit, 
uni toutes leurs forces, donnè audien- 
ce aux Princes d' Allemagne, promis 
Caſliſter les peuples de Boheme & 


de Hongrie, qui ſeroient venus im- 


plorer leur aſſiſtance, enfin s tre aſſu- 


- redu pays de Cleves, ces Princes, 


dis- je, auroient fait avancer leurs trois 
armees du cote de Bale & de Straſ- 
bourg, pour appuyer les Suiſſes, qui 


ſe ſeroient | declares pour union, 
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après en avoir, pour la forme, de- 
mande la permiſſion a PEmpereur. Les 
Provinces-Unies, dont on s'éloignoit, 
etioient cenſees ſuffiſamment dèfen- 


dues par le camp- volant, que Henri 


en auroit fait approcher, par les ar- 
mees d' Angleterre & du Nord, aux- 
quelles on en laiſſoit la garde, par 
attention qu'on auroit eue de s' empa- 
rer tout d' abord de Charlemont, Maëſ- 
trich, Namur & autres paſſages du c0- 
te de la Meuſe, par les forces navales 
de ces Provinces qui, avec le ſecours 
de celles d Angleterre, auroient bou- 
cle la mer. 5 . 
Apres cela, le fort de la guerre ne 
pouvoit plus tomber qu'en Italie ou 


en Allemagne. Dans la premiere ſup- 


poſition, les trois armees de Henri, 
du Prince d' Orange & des Princes 
dAllemagne, laiſſant la Franche- 
Comte, qu'on auroit ſeulement for- 
tihee , de mCme que les frontieres des 


Pays. Bas, d'un petit corps de trou- 
pes, auroient pris leur route du cote - 


des monts, od elles devoient rencon- 
trer celles de Leſdiguieres, du Pape, 
des Venitiens & du Duc de Savoie, 
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qui tous auroient leve le maſque : les 
premiers en demandant Pexecution 
de Varrangement projette pour la Na- 
varre , Naples & Sicile; & le Duc de 
Savoie, un partage pour ſa femme, 
egal a celui qu'on avoit fait a VInfante 
Iſabelle. C'eſt alors que la guerre ſe 
trouveroit declaree a VEſpagne, de 
tous les endroits de FEurope. Si au 
contraire les ennemis paroiſſoient 
vouloir attirer la guerre en Allemagne, 
les confederes ay ant laiſſè en Italie ce 
qu'il ſuffiſoit qu'il y elit de troupes, ſe- 
roient entres juſques dans le coeur de 
PAllemagne, olt ils auroient trouve 
du cote de la Hongrie & de la Bohe- 
me les puiflans ſecours que ces peuples 
'y tenoient prepares... 
On ne ſcauroit juger que par con- 
jecture, du reſte des evenemens qui 
 auroient ſuiyi ces commencemens, | 
par ce, qu'ils dependent du plus ou 
moins de lenteur des ennemis à “op- 
poſer a la rapidite de nos conquetes , 
& du plus ou moins de promptitude de 
la part des confederes , ſur-tout des 
extremites de Allemagne, à remplir 
leurs conventions. Cependant je ſuis: 


7 
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perſuade que ſur / expoſè que je viens 
de faire, il uy a perſonne qui ne re- 
garde la maiſon d Autriche comme 
trappee du _=_ qui devoit pour ja- 
mais aneantir ſa puiſſance, & ouvrir 
un chemin ſur au reſte des projets dont 
cette attaque ne devoit ètre que le 
préliminaire. Pajoute , & la voix de 
toute Europe me juſtifie à cet egard 
du reproche de prevention, que ft 
une pareille entrepriſe tire preſque 
toujours de la perſonne du chef qui la 


conduit, cette force qui la rend infail- 
lible, celle- ci ne pouvoit ètre remiſe 
en de meilleures mains, que celles de 


Henri le Grand. Avec une valeur ca- 
pable ſeule de renverſer les plus grands 
obſtacles ; avec une preſence d eſprit, 


qui ne negligeoit & ne perdoit aucun 


e ſes avantages ; avec une prudence, 
qui ſans rien precipiter , ſans trop em- 
braſſer d'objets a la fois, ſcavoit les 
enchainer Pun à Yautre , & connoif- 
ſoit tout ce qu'on peut ou ce qu'on ne 
doit pas attendre du tems ; avec une 
experience conſommee ; enfin, avec 
toutes les grandes qualites guerrieres 


& politiques qui ont brille dans le 
Prince, dont je viens de tracer Thiſ: 
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toire, de quoi ne vient-on pas about? 
Ceſt ce qu'ayoit voulu exprimer ce 
grand Roi, par cette deviſe modeſte, 
qu'il avoit fait mettre ſur les derniers 


jettons qui furent frappes ſous ſon re- 
gne : Nu fine conſilio. 


Fin du Trentieme Liyre. 
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SUPPLEMENT 
4 la Vie du Duc de Sully » depuis 
: ſa Retraite. 


——= |: meg occaſion ol les 
FH Hiſtoriens font mention de 
MN. le Duc de Sully, depuis 

RAS) 0111] ſe fut retire dans ſes 
Terres, eſt PAſemblee des Proteſtans 
tenue a Chatelleraut, en 1611. Com- 
me il avoit Peſprit encore tout rempli 
des chagrins qu'on venoit de lui faire 
eſſuyer a la Cour, & qu'il ſgavoit que 
le Duc de Bouillon, qui contre ſon 
intèrèt, auſſi-bien que contre ſon ca- 


entrepris de lui faire ôter la grande 
Maitriſe de P Artillerie & le Gouver- 
nement de Poitou, que la Regente 


avoit promis au Duc de Bouillon pour 
récompenſe des ſervices qu'il lui ren- 


droit en cette occaſion, on ne doit 
pas ECtre ſurpris que le Duc de Sully 
ait agi a_ Chatelleraut avec fermete, 
& meme avec quelque forte d eclat. 


Les Partiſans du Duc de Bouillon, par 


reſſentiment de ce qu'il echoua dans 
ſon entrepriſe, ont accuſe les Ducs 
de Sully & de Rohan, d'avoir cher- 


che a rallumer la guerre entre les Ca- 


tholiques & les Calviniſtes; mais ils 
ſont les ſeuls qui en ayent parlè de 
la ſorte; tous les autres Ecrivains 
ront rien trouvè d' abſolument repre- 
henſible dans la conduite de M. de 


Sully: & dans la verite, Ton agiſſoit 
contre lui avec tant de paſſion & de 


Aa. 1611. malignitè, que le Mercure Francois , 
fol.75. & qui nous fournira des Memoires: fur 


ſuir. 


ce morceau de ſon Hiſtoire, ne le 


8 blame point d'avoir pris le ſeul parti 


Wax +, 


* a 4 enen ere 
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-raQere , parut en cette Aſſemblee 
charge de ſoutenir les interets de la 
Reégente contre les Calviniſtes, $'ctoit 
mis à la tete de ſes ennemis, & avoit 
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qui pouvoit aſſurer ſon repos. Voici 
donc en abrègè ce qui ſe paſſa par rap- 
ort au Duc de Sully, dans PAſſem- 
ble de Chitelleraut , ou de Saumur; 
car ſes ennemis craignant qu'il ne fut 
trop puiſſant a Chatellerant , la firent 
transferer dans cette derniere ville. 
Le Duc de Bouillon n'ayant fait 
aucun myſtere de la diſpoſition ou il 


etoit de 
viniſtes 
lier le Duc de Sully 
cauſe commune reunit celui- ci avec 


ouſſer à bout tous les Cal- 
s confreres, & en particu- 
, Finteret de la 


Du-Pleflis-Mornay & les principaux 


Miniſtres Proteſtans, qui juſques- la, 
comme on Fa vu dans toute! 
de ces Memoires ; avoit vecu avec 
lui dans une grande defiance de ſes 
ſentimens , & dans un grand eloigne- 
ment de ſa perſonne. Ils commence- 
ar refuſer au Duc de Bowllon 
la Prefidence , qui fut deferee a Du- 
Pleſſis-Mornay; & ils lui firent ſen- 
tir enſuite combien ils ètoient indi- 
gnès du perſonnage qu'il jouoit, en le 
contrariant ſur tout: de maniere qu'il 
n'obtint rien de ce que peut- tre on 
auroit accorde a un Agent qui eũt ètè 
de la Religion de la Cour; ce qui mon- 


rent 


ſuite 
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tre que la Regente ne pouvoit guere 
faire de plus grande faute, que de ſe 
ſervir du Duc de Bouillon dans une 
ſemblable circonſtance. Il ſe fit pour- 
tant a la fin une eſpece de racommo- 
dement entre lui & le Duc de Sully, 
par les ſoins que ſe donna du Plefßs ; 

& ce fut pour lors que M. de Sully ne 
trouva plus d'obſtacle a interefſer 
tout le Corps Proteſtant dans ſa cauſe 
particuliere, qui devint par. la un des 


principaux ſujets des deliberations. 


L' Ad emblèe lui adreſſant la parole, 
le prie & enjoint ( eſt en ces termes 
queen parle le Mercure Frangois) de 
ne point ſe defaire de ſes Charges , lui 
promit de Paſſiſter , &c. A quoi le Duc 
de Sully repondit par un diſcours, 
dans lequel il demanda conſeil a I'A(- 
ſemblee ſur quatre choſes : 19. Sil 
devoit fermer les yeux ſur les demar- 
ches de ſes ennemis. 25%. Sil devoit 
au contraire demander lui- mème d'e- 
tre Etabli en ſa place, purement & 
ſimplement. 39. S'il etoit plus à pro- 
pos qu'il acceptat une recompenſe. 
Enfin, ſi cette recompenſe devoit etre 
dhonneur & de shrete , plutot que de 


profit & utilite. C'eſt que pour cacher 
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le deſſein qu'on avoit de le perdre, 
la Cour lui faiſoit quelquefois propoſer 
de recevoir en Echange de la grande 
Maitriſe de P Artillerie & du Gouver- 
nement de Poitou, le Baton de Ma- 
rechal de France, ou une ſomme d'ar- 
gent conſidèrable. M. de Sully con- 
clut ce diſcours, dans lequel il ne put 
S'empecher de meler quelques plaintes 
ſur larigueur dont le Conſeil de la Re- 
gente uſoit envers lui, en S' excuſant 
de n'avoir pas expoſe plutot au corps 
de la Religion, les malheurs de ſa ſi- 
tuation, fur la difficulte qu'il avoit 
eue à croire les complots formes 
contre lui, auſſi- bien que ſur ſa crainte 
de deplaire a des perſonnes auxquelles 
1] devoit du reſpect. | 
Te diſcours plut autant aux Calvi- 
niſtes, qu'il fut mal regu de Bullion 
& des autres Agens de la Regente. Ils 
y rEpondirent , en donnant a la ve- 
rite toutes ſortes de louanges a Vad- 
miniſtration du Duc de Sully ; mais en 
le taxant d'etre peu genereux , & mè- 
me de vouloir forcer la Regente a lui 
reſtituer ſa place dans le Miniſtere. 
M. de Sully repliqua per une ſeconde 
remontrance , par laquelle 1] remit 
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urement & abſolument ſes interets 
à diſcuter a VAfemblee. Le Duc de 
Bouillon qui vit tout ce qui en alloit 
arriver, leva le maſque pour la ſe- 
conde fois, & commenqa a intriguer 
fortement aupres de tous ceux des 
Calviniſtes qu'il crut pouvoir gagner. 
Il en attira en effet quelques-uns , 
mais non pas le Duc de Rohan, mal- 
'gre tous les mouvemens qu'il fe don- 
na aupres de lui; & toute ſon habr- 
lete n'ayant pu ni detacher le plus 
grand nombre du parti de ſon Adver- 
ſaire, ni ſuſpendre la concluſion, on 
paſſa a la deliberation , dont le Re- 
ſultat fut; qu'on aſſiſteroit M. le Duc 
de Sully , ft ſon adminiſtration eto 

recherchee par des voies legitimes. 
Bouillon & les Partiſans de la Re- 
gente mirent tout en ceuvre , mais 
inutilement, pour obtenir une re- 
tractation, ou une modification. Pour 
le Duc de Bouillon, il eclata ; il 
donna les conſeils les plus violens à 
la Regente , qui fe contenta pour- 
tant d'envoyer a PAſſemblee , de la 
part du Roi, des Lettres, que Pu- 
Pleſſis-Mornai jugea qu'il Etoit plus 
prudent de ſupprimer, de peur d'un 


* 
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3 plus grand mal. On revint aux tem- = 
= peramens. Tous les autres articles en WW | 
8 conteſtation, furent terminès a Pamia- "nd 
4 ble, & celui qui regardoit M. de Sul- . 
2 ly, demeura aſſoupi, parce quappa- Mil 
6 remment tout le monde convint que f 

1 


c'etoit ſans aucune ombre de juſtice , 
qu'on pretendoit le faire regarder 
comme un. Miniſtre infidele , encore 
moins comme un ennemi de [FEtat, 
& que le Duc de Bouillon pique lui- 
meme de ſe voir fruſtre par la Re- 
gente des recompenſes qu'il en avoit 
eſperees, ceſſa tout d'un coup dagir 
avec la mème chaleur. Le Duc de Sull 
reſta donc après cela dans le meme 
etat , que lorſqu'il s toit retire de la 
r 3 
L'annee ſuivante, la guerre entre 
les Religions penſa Ctre rallumèe par 
un incident, auquel nos Memoires 
ſemblent preparer , qui eſt, que Braſ- 
ſac, nomme par Sa Majeſte , Lieute- 
nant du Roi de Saint-Jean d'Angely 
après la mort de Des-Ageaux, fut 
chaſſè de cette Place par le Duc de 
RKohens, qui par toute ſa conduite 
depuis ce tems-la , montra aflez qu'il 
_  - avoit des ſentimens hien differens de 
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ceux du Duc ſon beau- pere. Quoique' 
la Regente fut alors en etat de donner 
la Loi, & que tous les Calviniſtes 
Peuſſent fort apprehende, cette affaire 
ſe termina enticrement a Tavantage 
du Duc de Rohan, qui obtint tout ce. 
qu'il demandoit. M. de Sully ſigna Pac- 
commodement qui fut fait dans le Sy- 
node de Privas, avec le Duc de Rohan, 
d'un cote, & les Agens du Roi, de 
Tautre: ce fut toute la part qu'il prit 
dans ce grand demele. 

Les deux Lettres ſuivantes, que je 
tranſcris ſur l' Original, garde dans le 


Cabinet de M. le Duc de Sully, mon- 
trent que la Reine-Mere eut recours à 


Maximilien , & qu'il s'employa utile- 
ment, pour prèvenir ou appaiſer les 


troubles qui ſurvinrent immediate- 


ment apres , de la part des Princes & 
des Grands du Royaume. 


Letire de la Reine-Mere 4 M. le Duc 
de Sully, e 


» Mon Couſin, envoyant vers vous 
»le fieur de Bethune votre frere , fur 
»les occurrences qui ſe preſentent, je 


v lui ai donne charge de vous aſſurer 
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v parfaitement de mon affection en 
votre endroit , & vous dire Tetat 
»que je fais de la continuation de 
„la votre au bien & ſervice du 
„Roi Monſieur mon fils, vous le 
» croirez en ce qu'il vous dira de ma 
» part ſur Pun & Pautre ſujet , com- 


»me vous pourriez faire en la Per- 
»ſonne de 


4 


» Votre bonne Couſine, 
MARIE», 


A Paris le xiij. de Fevrier 1614. 
Ladreſſe porte: » A mon Couſin 
„le Duc de Sully, Pair & Grand-Mai- 
»tre de I Artillerie de France. » 


Autre Lettre de la meme. 


» Mon Couſin, ayant regu votre 
„Lettre ecrite le premier de ce mois, 


„le ix. d'icelui, Jai differe d'y rẽpon- 


v dre, juſqu'à mon arrivee en cette 
. > - , © 

» Province, afin qu'etant mieux eclair- 

»cie des choſes particulieres qui ſe 


v ſont paſſèes & de Vetat preſent di- 
»celles, je puſſe avec plus de lumiere 


»yous faire ſgayoir mon avis ſur les 
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» generales : mais j'y ai trouvè tant de 
»deſordre & de confuſion , de plain- 
»tes & de contraventions faites a Pac- 


»cord de Sainte-Menoult , _w faut- 


v que je vous die, que je ne ſais par 
„oli je dois commencer à vous faire 


» ſcavoir ce qu'il faut faire pour bien 


» faire. Je vois de toutes parts des dé- 


» Clarations & aſſurances d'une bonne 


» volontè pour le ſervice du Roi Mon- 
v ſieur mon fils & le bien public, qui 
v nous ſont très- agrèables, mais apres 
„je rencontre des effets fi contraires a 
y cela, que je rai pas fi-tot congu Pel- 
» perance d'un bien & d'un contente- 
» ment & avantage pour les affaires 
»publiques, qu'elle $evanouit a Pinſ- 
tant; ce que je ne vous ecris pour 
v votre 8 car je fais telle eſ- 
„time de votre affection au bien du 
„ Royaume & a notre contentement, 
v» que meèritent les preuves que Jen ai 
» faites , & les aſſurances que vous 
»me'en avez données, mais pour me 
„ douloir avec vous de Vinconſtance 
v & variete de ſemblables procedures. 
„Jai depuis deux jours recu en ce lieu 
v votre derniere Lettre, & oui le por- 
v teur dicelle, ainſi qu'il vous dira. , 
RED 
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»Je ne doute point que vous n'ayez 
»librement & en homme de bien,; fait 
„à mon neveu le Prince de Conde, 
„les remontrances que vous m'avez 
»Ecrit , & me rèjouis de ſavoir qu'il 
»les a priſes en bonne part: mais à 
» quoi tient - il qu il ne les ſuit & exe- 
cute „ comme il les approuve 7 Il ſe 


» developperoit en ce faiſant , des 


» affaires où vous dites qu'il ſe trouve, 


v il recevroit de moi toute occaſion 


„ raiſonnable de ſe louer de ma bien- 
»veillance , & lui ſeroit fait l'hon- 
»neur & le traitement, diis a ſa qua- 
»lite. Si, pour lui donner cette crean- 


v»ce & aſſurance, il reſte a dire ou 
»A faire choſe qui depende de moi, 
»Jaurai toujours a plaiſir de Fenten- 


»dre, & prendrai en bonne part ce 


»que vous 'm'en manderez : mais je 


» rai encore recu les Lettres, qu'il 
» vous a dit m'avoir ecrites {ur ce ſu- 
»jet , & ſerai bien aiſe qu'il me don- 
»ne par icelles , tant pour lui que 


» pour ſes amis, le contentement que 


„ai toujours deſire & meme recher- 
»che, & qu'il m'a ſouvent fait eſ- 
»perer,, pour le ſervice du Roi mondit 


»fieur & fils, ce faiſant 15 corre(- 
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306 MEMOIRES DE SULLY, 
» pondrai de fagon qu1laurajuſte ſujet 
»de Sen louer, & tous ceux qui a ſon 
v exemple en uſeront de meme. » 
„Au demeurant, je n'ai point en- 
„core vu le Duc de Vendome : de 
»ſorte que je ne ſcais encore ce que 
„je dois eſpèrer de ſon obeiflance, 
»car j'ai avis qu'il continue de faire 
» fortifier Lamballe, & a tenir errhes 
»bon nombre de gens de guerre , 
„qui Pont ſervi, ou pour mieux dire 
5 deſtervi „ durant ces mouvemens 
»derniers, & principalement depuis 
»ledit accord de Sainte - Menoult , 


»&4 quoi le Roi mondit ſieur & fils 


» Moi mettons peine d'appliquer les 
»remedes nbcelfaites „ par Pavis des 
»Etats du Pays, deſquels nous de- 
»vons faire Touverture demain, & 


v comme veritablement je me promets 


»que vous fayoriſerez toujours vo- 
»lontiers & fidelement le bien & 
»avancement des affaires du Roi mon- 
„dit ſieur & fils, par- tout oh vous 


» aurez moyen de le faire, vous uſe- 


»rez de la preſente à cette fin , com- 
» me vous jugerez ètre pour le mieux: 
„& je prierai Dieu, mon Couſin, 


»„quil vous ait en ſa ſainte gat- 


* 


e 
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»de. « Ecrit a Nantes, ce xvijj. 
Aout 1614. 


„Votre bonne Couſine, 


En 1616. eclata la Revolte des Pro- 
teſtans. On vit en cette occaſion, 
combien le Duc de Sully preferoit le 
bien de Etat à Pintèrèt de ſon Parti & 
au ſien particulier. N ete propoſe 
de rèunir le Parti du Prince de Conde 
avec celui des Calviniſtes, reſolution, 


qui ſelon toutes les apparences auroit 


entrainè la ruine du Royaume; le Duc 
de Sully, dont il paroit que le ſuffrage 
auroit ete d'un très- grand poid, le re- 
fuſa abſolument, & ſe tint conſtam- 
ment attache a la perſonne du Roi. 
Voici comme en parle le Marechal 
de Baſſompierre , dans ſes Memoires. 
„M. de Sully, qui defiroit le bien & 
v la conſervation'de I Etat, ſe main- 


Tom. 24 
Pag 83. 


» tenoit avec les uns & avec les au- 


„tres, tachant de les mettre bien, 
y autant qu'ils pouvoiĩent ſubſiſter, en 
»Petat ou ils ètoient, en avertiſſant 
» quelquefois la Reine-Mere , quel- 
"Ons 
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»26 Aolit, M. de Sully demanda le 
»ſoir audience a la Reine, en laquelle 
»1l fit voir, que les choſes ne pou- 
»Voient encore ſubſiſter huit jours en 
„état où elles éètoient reduites , & 
v qu'au balancement ou elles ètoient, 
„i Etoit infaillible que toute Au- 
» torite tomberoit entre les mains de 
»M. le Prince: qu'elle demeureroit 
v aux ſiennes, fi elle ſcayoit la rete- 
»nir : finalement, qu'il ne la tenoit 
v pas aſſurèe dans Paris, & qu' Elle ſe- 
»roit mieux avec mille chevaux a la 
„campagne, avec ſes enfans, que 
» dans le Louvre, en letat ou etoient 
»les eſprits des Grands & du Peuple; 
qu'il avoit cru Etre de ſon devoir, & 
des obligations qu'il avoit au feu Roi, 
»de lui montrer ce que deſſus, ne 
 »pouyant y apporter avec ſa vie, un 
» autre remede , qu'il employeroit 
»volontiers, fi par fa perte il pou- 
»voit ſauver le Roi, Elle & TEtat. 
»Et enſuite il prit conge dElle, la 
»ſuppliant de penſer a ce qu'il lui ve- 
»noit de dire; & qu au cas qu Elle n 
» apportat le remede convenable, il 
» proteſtoit de tout le mal qui lui en 
»xeyiendroit , & qu' Elle ſeule en ſe- 
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»roit la cauſe , puiſqu' Elle en ayoit 
»Ete avertie , & que ce mal étoit 
»previi. « 

L'Auteur de FHiſtorre de la mere & 
du fils, rend malgre lui cette juſtice au 
Duc de Sully. » M. de Sully, dit-il, 
»demande audience a la Reine, pour 
„lui parler ſeu! d'affaires, qu'il diſoit 
»1mporter à la vie de Leurs Majeſtes. 
„Elle avoit pris médecine, mais fur un 
»ſujet ſi important, Elle ne jugea pas 
» devoir differer a le voir. Le Roi s'y 
»trouva par hazard; les ſieurs Man- 
v got & Barbin y furent auſſi. Alors il 
»fit un long diſcours des mauvais deſ- 
»ſeins que ces Princes avoient, & du 
»mal inevitable qu'il en prevoyoit 
»pour le Roi. Les ſieurs Mangot & 
» Barbin lui dirent que ce n'ëtoit pas 
»afſez, mais qu'il etoit beſoin qu'il 


dit les remedes les plus propres a y 
»apporter. A quoi il ne fit autre re- 


»ponſe , ſinon, que le hazard etoit 
„grand, & qu'infailliblement on en 
»verroit bientòt de funeſtes effets. 
» Setant retire du cabinet, il y mit 
»une jambe avec la moitie de ſon 
„corps, diſant ces memes paroles; 
»Sjire, & vous Madame 5 je ſupplie 
; 03 
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» Vos Majeſtes de penſer a ce que je 


»viens de vous dire, Jen décharge 


v ma conſcience. Plit-a-Dieu que vous 
» fuſſiez au milieu de douze cens che- 
» vaux ! je n'y vois autre remede : puis 
„s' en alla. « 5 
Il eſt vrai que la haine de cet Ecri- 
vain pour M. de Sully, lui a fait ajou- 
ter a ce Recit, les paroles ſuivantes: 
» M. le Prince ayant &te arrete , & les 
» Miniftres diſant a la Reine que tout 
»etoit perdu ſi Elle ne le relachoit, 


v» M. de Sully, violent & peu confide- 


»ré, le feu de l'eſprit duquel, ne _ 
v pliquant qu' au preſent , ſans rappel- 
» lar le paſſe, ni conſidèrer de bien 
» loin Favenir, ajouta a ce que les au- 
»tres avoient dit, que quiconque 
»avoit donne ce mauvais conſeil a la 
»Reine, avoit perdu VEtat. La Reine 
» lui repondit, qu Elle $'etonnoit qu'il 
„lui ofat parler ainſi, & qu'il falloit 


bien qu'il et perdu P'eſprit, puiſ- 


„qu'il ne ſe ſouvenoit plus de ce qu'il 
» avoit dit au Roi & à Elle, il n'y avoit 
„que trois jours, dont il reſta fi con- 
* fus „qu'il ſe retira incontinent, au 
v grand etonnement de tous les Sei- 


» gneurs qui Etoient 1a prèſens. Sa fem- 
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vme puis après eſſaya de Pexcuſer, 
v diſant que le tranſport de crainte 


» dans lequel il etoit , Pavoit fait par- 


»ler ainſi, d'autant qu'on lui venoit 


»de dire preſentement , que les Prin- 
„ces & Seigneurs du Parti de M. le 
»Prince, etoient reſolus de le faire 


»tuer:, le croyant Auteur de FArret 


»dudit ſieur Prince, par les avis qu'il 


»avoit donne de leurs deſſeins. « 
Mais ſans examiner ici f les deux 
conſeils de M. de Sully ſont reelle- 
ment contradiQoires , & en conve- 
nant que le parti q arrèter le Prince 
de Conde etoit ſage & neceſlaire , 


tout ce que j'ai voulu que Pon conclit 


de ces temoignages , Ceſt que ce Mi- 


niſtre ne ſe departit point de ſon at- 


tachement au bien public & au Roi, 
dans une occaſion ſi favorable au Parti 


Calviniſte, & dans laquelle il cour- 
roit lui-mème de très- grands riſques. 


Il ſe conduiſit dans cet eſprit tout 
le reſte de fa vie. Il fut revetu de 
PAutorite du Roi, dans les Aſſemblees 
de Rouen & de Loudun. Il ſoutint 
en bon citoyen le parti de Sa Majeſ- 


te contre les Calviniſtes , lorſque la 
guerre leur fut declaree ſous le Mi- 


O04 
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niſtère du Cardinal de Richelieu. II 


cut part au ſiege de Montauban , & 
a d'autres rencontres, il fit meme les 
fonctions de Grand-Maitre de VArtil. 
lerie , au fiege de Saint-Jean d'An- 
gely, & T Artillerie y fut parfaitement 
— ſervie. Il conſerva & exerca cet- 
te charge juſqu'a ſa mort; quoique 
PHiſtorien du Duc de Bouillon dif 
qu'il en avoit ete depowlle. Louis XIII. 
lui donna le Baton de Marechal de 
France, le 18 Septembre 1634. Lan- 
nee precedente , le Pape Utbain VIII, 
qui FVavoit connu pendant ſa Legation 
en France,lw ecrivit une Lettrelatine, 
a laquelle M. de Sulli fit uneReponſe, 
qwil envoya a Sa Saintete par le Prin- 
ce d'Henrichemont ſon petit-fils , & 
qui lui attira un ſecond Bref de ce 
Pape, auſſi en latin, date du ſeize 
Juillet 1633. N 
En cette meme annee 1634. II 
perdit le Marquis de Roſny, ſon fils 
aine. La conduits de ce fils fut pour 
lui un ſujet d' embarras & de chagrins 
preſque continuels , non-ſeulement 
parce que le Marquis de Roſny ne ſui- 
voit aucun des ſages conſeils qu'il ne 
ceſſoit de lui donner, qu'il prit meme 


* 
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le parti des ennemis de VEtat , mais 


encore parce que le Duc de Sully ſe 
reſſentit en plus d'une maniere, du 
derangement des affaires de ſon fils. 
Ceci demande que nous entrions dans 


un detail des affaires domeſtiques de 


M. de Sully, qui ſervira d'eclaircifſe-. 
ment a pluſieurs endroits de ces Me- 
moires, où il eſt parlè du Marquis de 
Roſny, & en particulier, à ce qui en 
eſt dit dans le Livre vingt-neuvieme.. 

Outre deux filles, dont Tainee: 
avoit epoufe le Duc de Rohan, & la 


cadette fut marièe au Marquis de Mi- 


repoix. M. de Sully ſe voyoit en 1609. 


trois enfans males , Maximilien II. de 


Bethune ,. Marquis de Roſny, Faine: 
de tous, qu'il avoit eu de ſon pre- 
mier mariage avec Anne de Courte- 
nay ; & de ſon ſecond avec Rachel de: 
Cochefilet, Cefar & Francois de Be- 
thune. Comme tous les grands biens: 
dont il jouiſſoit alors, ne lui etoient: 
venus que depuis ce ſecond mariage, 
il paroit que la principale part de ces: 
biens devoit naturellement regarder- 
les enfans du ſecond lit: cependant 
le Duc de Sully ſe croyant oblige: 
aſſurer au Marquis de ROY un Etats 
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_ v il put ſoutenir la gran- 
deurde ſa maiſon, dont il etoit Paine, 
aux charges de Grand-Maitre de FAr- 


tillerie & Sur-Intendant des Fortifi- 
cations, & aux Gouyernemens de 


Mente & de Gergeau , dont il lui fit. 


obtenir la ſurvivance, & qu'il evaluoit 
à ſoixante mille livres de revenu, il 
joignit une donation entre-vifs, & 
ſubſtitution de cinquante mille livres 
de rente en fonds de terre, conſiſtant 
dans la Duche-Pairie de Sully, le 
Marquiſat de Roſny, la Principaute 
d' Henrichemont & de Boisbelle, avec 
toutes leurs dependances , dont il fe 
reſerva neanmoins Puſufruit fa vie 


durant. L'Acte de ſubſtitution, dont la 


date eſt du 27 Mars 1609. porte cette 


_ clauſe finguliere : gu'au cas que nul de 


ceux, ſoit mile , ſoit femelle qui ſeront 


lors deſcendus de la Maiſon de Bethune , 


ne youlit accomplir les ſuſdites clauſes 
& conditions , ledit Seigneur Donateur 
a fait & fait don par ces preſentes , des 


ſuſdites Terres ſubſiſtuees au Roi ou a 


fes Deſcendans , Paine prefere aux au- 

tes, d la charge que leſdites Terres ne 
1 +; o . A Fl * g 

pourront jamais Etre deſunies de la Cou- 


ronne , avec condition que celui qui les 
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poſſedera , outre le Roi ou ſon fils aint , 
ſoit renu de porter ſon nom & armes, le 
ſurnom & armes de Bethune , & ſes 
Deſcendans apres lui. 

Cherchant enſuite a prevenir tout 
fujet de defunion dans 5 famille, & 
4 donner auſſi un ètat à ſes autres en- 
fans, M. de Sully fit l'année ſuivante 
dans la meme forme & par un mème 

Acte, deux autres donations & ſubſti- 

tutions du reſte de ſes biens en faveur 
de Ceſar & de Francois de Bethune 
fes cadets : ſavoir, de la Terre & Sei- 
gneurie de Villebon , a Ceſar , & à 
Francois, nomme le Comte g Orval, 
des Terres de Montrond , Orval ,, 
Bruyeres , Epineuil, Beaucheſal, la 
Rocheguillebaut & le Chatelet, en 
Berri. La valeur de chacune de ces. 
ſubſtitutions , eſt eſtimèe dix mille 
livres de revenu, il y eſtſtipule que 
les fortifications , armes, vivres, mu- 
nitions de guerre & de bouche „& 
meubles, tant ceux qui etoient dans 
tous ces Chiteaux lors de la ſubſtitu- 
tion, que ceux qui Sy trouveroient 
à la mort du Duc de Sully, ſeroient 
compris dans la donation, & que fi 


Pun des Donataires yenoit & mourir, 
6 n 
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fans poſterite , ſon partage paſſeroit 
tout entier au ſurvivant. Cela arriva 
quatre ans apres : Ceſar de Bethune 
etant mort en 1614. ſans avoir été 
marie, le Comte d'Orval reunit ſur 
fa tete les deux articles de ſubſtitution. 
En 1620. ſon pere le voyant dans ſa 
vingtieme annèe, lui fit epouſer Jac- 
queline de Caumont , fille du Grand 
Marechal de la Force, & petite fille 
par ſa mere , du premier Marechal 
de Biron, & il confirma par le Con- 
trat de Mariage, TAQe de ſubſtitu- 
tion de 1610. e 
Avant & apres ces diſpoſitions, le 
Marquis de Roſny demeura en com- 
munautè de biens avec le Duc ſon 
Pere. Cette communaute etoit toute 
a Pavantage du premier, auquel le 
ſeul bien de ſa mere ne ſuffiſoit pas 
pour les depenſes qu'il faiſoit; mais 
elle expoſa le Duc de Sully aux pour- 
ſuites des créanciers de ſon fils. Il ac- 
quitta à pluſieurs repriſes ſes dettes , 
qui devinrent a la fin fi conſidèrables, 
par les profuſions & le mauvais me- 
nage du Marquis de Roſny , que 
le Due prit enfin le parti de Faban- 
donner a'lu-meme : youla les pre: 


j 
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it miers chagrins qu'il eut a en eſſuyer. 
a Ils furent ſuivis d'autres, plus 
e rands & plus ſenſibles encore, après 
e i 13 du Marquis de Roſny. Ces 
r creanciers $'autoriſant toujours de la 


A communaute de biens, voulurent re- 
a tomber ſur ceux du Duc de Sully. Le 
- Prince d'Henrichemont (1) ſon petit- 
| fils, ſe joignit a eux pour faire an- 
nuller ſes ſubſtitutions, a quoi con- 
| tribuoient encore les circonſtances ot: 
é Fetoit trouvè le Duc de Sully, qui 
pour ſe tirer des mains du Prince de 
Conde ,, avoit ete oblige de faire & 
defaire pluſieurs marches avec lui, 
avoit acquis., rendu & reacquis à dif- 
ferentes fois, une grande partie des 
Terres compriſes dans ces ſubſtitu- 
tions, telles que Villebon, Mont- 
rond, &c. Cela tint le Duc de Sully 
dans un embarras continuel de FI 
ſions & de proces , dont cependant 
une partie'sarrangea , par le Mariage 
du Prince d'Henrichemont avec la fille 


(1) Maximilien-Fran- 


coic de Bethune, troi- 


fieme du nom, Duc de 
Sully , Prince d*Henri- 
chemont & de-Boisbelle , 


Marquis de Roſny , Lieus 


tenant-GenEral au Goue 
vernement de Dauphiné 
& du Pays Vaxin, Gou 
verneur de Mante & de 
Meuian : II. mpurut. eg. 
1661. ; 
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du Chanceher Seguier (2) en 1639 
Alors le Duc de Sully, qui etort entie- 
rement hors d' affaire avec M. le Prin- 
ce, voyant que Villebon lui avoit été 
rendu, & que toutes ſes autres acqui- 
fitions Etoient aſſurèes, refit en 1640. 
une nouvelle ſubſtitution; confirmati- 
ve de*la premiere, en donnant des 
remplacemens pour celles de ſes Ter- 
res qui pouvoient avoir été alienèes. 

Le mecontentement & les plaintes 
du Prince d'Henrichemont eclaterent 
de nouveau a cette ſubſtitution : elle 
cauſa un proces , dont Lows XIII. & 
fon premier Miniſtre S attribuerent la 
connoiſſance, & qui dura pendant les 
annees 1640. & 1641. Les Requetes 
& principales Pieces de ce Procès, ont 
ete imprimces. Le Due de Sully $'y 
plaint amerement, de ce que ſon pe- 
tit-fils & le Chancelier Seguier qui 
le ſoutenoit, cherchent a ſe preva- 
loir de quelques marques de forma- 
utes peut-Ctre inevitables dans des 
affaires fi longues & ft compliquees, 
Ce neſt point a nous à entrer dans la 
diſcuſſion de ce point de Juriſpruden- 


(2) Charlotte Seguier fille de Pierre Seguier 
Chancelier, | 5 Bonn 7 Nr, 
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ce. En ſuppoſant tout le bon droit 
3 „du co0te des parties de M. le 

uc de Sully , il paroit ſeulement 
que la voix de la nature & le ſenti- 
ment de la reconnoiſſance, depoſent 
en faveur d un homme qui avoit eleye 
ſa Maiſon à un fi haut degre de ſplen- 
deur. Quoiqu'il en ſoit, le Duc de 
Sully eut le am = de voir que par 
PArret du Conſeil , rendu au mois 
de Decembre 1641. on Pobligea a re- 
voquer ſa ſubſtitution , pour quatre 
des Terres qui ſervoient de 2 08 
cement aux premieres. II etoit alors 
age de quatre-vingt deux ans, il eſt 
afſez vraiſemblable que, jaloux com- 
me il etoit de Pautoritè paternelle, & 
perſuadè que dans tout ce qu'il avoit 
fait, il avoit ſuivi exactement les low 
de Pequite , ce coup lui fut ſi ſenſible, 
qu'il contribua a abreger ſes jours: il 
mourut huit jours après, le 22 De- 
cembre 1641. a Villebon. 

Ses entrailles furent miſes dans un 
ſceau ou eſpëce d'urne de plomb, gar- 
ni d'anſes de fer, & portees dans le 
caveau de la collegiale de Sainte An- 
ne de Villebon, ſur la muraille duquel 
on voit ecrit ces mots: Ici repoſent les 
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entrailles de tres-haut ; tres-puiſſant & 
tres - illuſtre Seigneur, Monſeigneur 
Maximilien de Bethune ,, Duc de Sully, 
Pair & Marechal de France. Pour ſon 
corps, il fut porte a FAumone ou Ho- 
tel-Dieu de Nogent ; mais comme le 
Mauſolee qu'on commenca a lui conſ- 
truire en cet endroit, ne put ètre ache- 
ve fi-tot , ce corps demeura un tems 
aflez conſiderable en depot dans la 
chambre quhabitoit le Duc de Sully 
a Villebon , & ou il etoit mort, qui 
eſt Lappartement au bout de la galerie 
du Chateau, dont on fit noircir les 
murailles, le plancher & Pintèrieur en 
entier. On I'y laifla expoſe ſous un 
poele de velours noir, avec des ban- 
des de moires d'argent, & les ar- 
mes de la Maiſon de Bethune aux 
quatre coins. 
Pendant ce tems-la, la Ducheſſe de 
Sully faiſoit conſtruire dans la galerie 
baſſe de ce Chateau , un cabinet, 
pour y placer une Statue qu'elle avoit 


deſſein d' eriger a la mèmoire de ſon 


mari. Elle fit pour cet effet la depenſe 
d'un bloc de marbre blanc le plus 


beau & le plus rare, & elle fit venir 
Italie un des. plus excellens Sculp- 


1 
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teurs de ce tems - là. Sur la facade de 
ce cabinet, en dedans , ſont ecrits 
en gros caraQteres , les dix Comman- 
demens de Dieu, tels qu ils ſont dans 
IExode. Sur un des cotes , eſt Vepi- 
taphe du mort, la meme que nous 
allons biento0t tranſcrire : ſur Pautre , 
ſes armoiries en grand, avec tous les 
attributs de ſes Charges: le haut & tout 
le reſte du cabinet , eſt entierement 
rempli de peintures, d'emblemes & 
de deviſes, que nous ne croyons pas 
devoir rapporter : il eſt eclaire par 
une grande croiſce qui en occupe le 
fond. La Statue eſt au milieu, ſur un 
piedeftal , auſſi de marbre blanc: elle 
eſt un peu plus grande que nature, 


& reprèſente le Duc de Sully, arme. 


du cou en bas, portant une Couron- 
ne de laurier ſur ſa tète & le manteau 
ducal ſur ſes epaules , le bras droit 
allongé, & tenant le baton de Ma- 
rechal de France, la main gauche ap- 
puyèe ſur Pecuflon de ſes armes. Ce 
baton , auſſi- bien que le caſque qui eſt 
a cõtè de la Statue a gauche, garni de 
ſes panaches, ſont tailles dans le mè- 


me bloc, tout ce morceau eſt fi fini, 
6 beau, qu'il peut aller de pair avec les 


5 
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monumens de la Grece,& de Rome. 
Au- deſſus de la porte du cabinet, et 
écrit dans un cartouche : Rachel de 
 Cochefiler , Ducheſſe douairiere de Sully, 
apres la mort de Maximilien de Bethu- 
ne Duc de Sully , ſon Epoux , avec le- 
quel elle a vecu quarante-neuf ans en 
mariage ', pour honorer ſa memoire & 
remoigner ſes regrets , a fait Clever 
cette Figure en l annee 1614. 
Comme le corps de cette Dame 
fut apres ſa mort , rejoint a celui de 
ſon mari, le Mauſolee dont nous al- 
lons donner la deſcription , eſt com- 
mun a Fun & Pautre., C'eſt une Cha- 
elle en dome, conſtruite a cote de 
celle de Saint Jacques de / Aumòne ou 
Hopital de Nogent , appelle de leur 
nom Nogent-le-Bethune, Elle ne com- 
munique point avec TEgliſe , parce 
que le Duc & la Duchefle de Sully 
eurent le malheur de mourir tous 
deux dans la Religion pretendue re- 
formee. Sous cette Chapelle eſt un 
caveau qui ſert de ſepulture a leurs 
corps. L'interieur de la Chapelle eſt 
orne tout autour des armoiries & des 
alliances de la maiſon de Bethune, & 
le dome reſt qu'une fimple peinture 


SUPPLEMENT, &c. 323 
en azur, ſeme de fleurs de Lys. Ils y 
ſont tous deux repreſentes en marbre 
blanc à genoux, de hauteur humaine, 
fur un piedeſtal eleve de trois pieds. 
| Une Inſcription marque que cet Ou- 
vrage , qui eſt tres-bien execute , fut 
fait en 1642. par B. Boudin, Les deux 
Statues ſont tournees vers VOnent : 
derriere celle du Duc de Sully, eſt 

cette Epitaphe : | 


>» WY 


Ci git le corps de tres- haut, tres-puiſ- 
fant & tres-illuſtre Seigneur, Monſei- 
gneur Maximilien de Bethune, Marquis 
de Roſny, lequel depuis Fage de quatorze 
ans, courut toutes les fortunes du Rot 
Henri le Grand, entre leſquelles eſt cette 
memorable bataille , qui adjugea la Cou- 
ronne au viftorieux , ou gagna par ſa 
valeur la Cornette blanche , & prit en 
icelles pluſieurs priſonniers de marque. Il 
fut par lui honore , en reconnoiſſance de 
ſes vertus & merite, des dignites de Duc 
& Pair & Marechal de France, de Gou- 

verneur du Haut & Bas-Poitou , des 
charges de Grand-Maitre d Artillerie, 
en laquelle, comme portant les ſoudres 
de ſon Jupiter, il prit & emporta la For- 
tereſſe de Montmelian, que Pon eſtimoit 
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imprenable , & pluſieurs Places de Sa- 
voye , & de Superintendant des Finances, 


qui adminiſtra ſeul avec une prudente 


e&conomie , & continua ſes fideles ſervices 
juſqu au malheureux jour que ce Ceſar des 
Frangois perdit la vie par la main par- 
ricide d'un de ſes ſujets : apres la mort 
duquel il ſe retira chez ſoi , on i paſſa le 
reſte de ſa vie dans une douce & paiſible 
eranquillite , & mourut au Chateau de 


Villebon, le 22. Decembre 1641. age 


de quatre-vingt-deux ans: ſon corps eſt 
ici 4 Nogent-le- Retrou , dit le Bethune : 
& tres- haute, tres-puiſſante & tres-illuſ- 
tre Dame, Madame Rachel de Coche- 
filet ſon epouſe , qui mourut @ Paris , 
a [age de quatre- vingt - dix - ſept ans, 
Pan 1659. 


On eſt conduit dans cette Chapelle 
par une longue cour , plantee dune 
avenue d' Ormes, & dans laquelle on 
entre par un portail d'une très- belle 
architecture, charge des armoiries de 
la maiſon de Bethune, en fort grand 
relief, avec toutes les pieces dhon- 
neur ſervant d'accompagnement à 
ecu des armes du Duc de Sully. La 
maiſon de Bethune porte, d' argent à 
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la face des gueules : pour ſoutiens , 
deux ſauvages armes d'une maſſue. 
Avant que Villebon fit rendu au 
Duc de Sully „il partageoit ſon ſèjour 
entre Sully, la chapelle d' Angillon, 
qui eſt une fort belle maiſon & une 
Baronnie dependante du Duche de 
Sully & Roſny, celle de ſes maiſons 
ou il paroit qu'il avoit fait le plus tra- 
vailler comme ne comptant pas qu'el- 
le dut jamais ſortir de fa famille. Il en 
batiffoit encore les alles , lorſqu'il eut 
le malheur de perdre le Roi ſon bien- 
faicteur, & il voulut donner une preu- 
ve ſenſible de ſa douleur, en laiſſant 
ces atles imparfaites & dans tat ou 
elles ètoient au moment de ce triſte 
_ EvEnement. Mais lorſqu'il ſe revit 
poſſeſſeur de Villebon, la beaute de 
cette maiſon, ſa ſituation dans un 
pays tres-agreable , la proximite de 
Paris, dont Villebon reſt eloigne 
2 de vingt-lieues , & Pavantage de 
e trouver comme dans le centre de 
pluſieurs grandes terres, qu'il avoit 
recues en remplacement de celles qu'il 
avoit vendues a Monſieur le Prince; 
tout eela le determina a y fixer ſa de- 
meure , pendant fix mois entiers de 
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Pannee , qui etoient Fete & Phiver, Il 
faiſoit ſeulement dans la belle ſaiſon, 
xm r voyages a Sull : ſcjour , 
ui Cailleurs lui etoit devenu defa- 
greable, par la conduite de ſon fils 
aine. Le reſte de Lannèe, il le paſſoit 
a la Chapelle d'Angillon, a Roſny 
& ailleurs. 
La vie qu'il y menoit, ctoit accom- 
pagnee de decence, de grandeur & 
meme de Majeſte ; telle qu'on peut 
Pattendre d'un caractere auſſi grave 
& auſſi ſèrieux que le ſien. Outre un 
grand nombre d'ecuyers , de gentils- 
hommes & de pages, qui le ſervoient, 
de Dames & de filles d'honneur, at- 
tachees a la perſonne de la Ducheſſe 
de Sully, il avoit une compagnie de 
gardes, avec leurs officiers, & une 
autre de Suiſſes & une ſi grande quan- 
tite de domeſtiques, qu'il y a peu 
dexemples de particuliers , qui ayent 
entretenu une maiſon fi grande & ſi 
nombreuſe. Monſieur le Duc de Sul- 
ly d aujourd'hui a vu le fils d'un an- 
cien chirurgien du feu Duc de Sully, 
le dernier de cette branche, mort à 
quatre - vingt - huit - ans, & qui en 
avoit quatorze, lorſque le Duc de Sul. 
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ly dont nous parlons mourut. Cet 


homme lui a dit qu accompagnant ſon 


pere auprès des malades qui eEtoient 


dans le chateau de Villebon, il en 
avoit compte juſqua quatre vingt; 


ſans pour cela qu'on s apperęut que 


le ſervice de cette maiſon en fit de- 
rangè, ov retarde. 


M. de Sully conſerva habitude de 


ſe lever de grand matin. Apres ſes 


prieres & ſa lecture, il ſe mettoit au 
travail, avec ſes quatre ſecretaires. 
Ce travail conſiſtoit à mettre ſes pa- 
piers en ordre; a rediger ſes memo1- 
res; a repondre aux differentes lettres 
qu'il recevoit; a prendre connoiſſan- 


ce de ſes affaires domeſtiques; enfin, 
a conduire celles, ſoit de ſes gouver- 


nemens, ſoit de ſes wg pk car il 
demeura juſqu'a ſa mort, Gouverneur 


du Haut & Bas-Poitou & de la Ro- 


chelle, Grand-Maitre de Partillerie , 
Grand Voyer de France & Surinten- 
dant des fortifications du Royaume. Il 
y employoit la matinee entiere ; ex- 


ceptè que quelquetois il ſortoit pour 
prendre Pair, une demi - heure ou 
une heure avant le diner. Alors on 
ſonnoit une groſſe cloche , qui tot. 


; 
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ſur le pont, pour avertir de ſa ſortie. 
La plus grande partie de ſa maiſon ſe 
rendoit : ſon appartement & ſe met- 
toit en haie , depuis le bas de Peſca- 
lier. Ses ecuyers Gentilshommes & 
officiers , marchoient deyant lu pre- 
cedes de deux Suifſes , avec leur hal- 
lebarde. Il avoit a ſes cotes quelques- 
uns de ſa famille, ou de ſes amis, 
avec leſquels il S entretenoit; ſui- 
voient ſes officiers aux gardes & ſa 
garde-Suiſſe: la marche etoit toujours 

fermee par quatre Suiſſes. 
Rentrè dans fa ſalle a manger, qui 
Etoit un vaſte appartement, oli il 
avoit fait peindre les plus memorables 
actions de ſa vie, jointes a celles de 
Henri le Grand, il ſe mettoit a table. 
Cette table etoit comme une longue 
table de refeQoire, au bout de laquel- 
le il ny avoit de fauteuils que pour lui 
& la Ducheſſe de Sully, tous ſes en- 
fans, maries ou non maries , quelque 
rang ou naiſſance qu ils euſſent & juſ- 
qu'à la Princeſſe de Rohan fa fille, 
n'avoient que des tabourets, ou des 
ſieges plians: car dans ce tems-la, la 
ſubordination des enfans aux peres 
etoit encore fi grande, qu ils ne Saf 
„ RS 
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ſeyoient & ne ſe couvroient jamais en 


leur preſence , quapres en avoir regu 
Pordre. Sa table etoit ſervie avec 


golit & magnificence. Il n'y admet- 


toit que les Seigneurs & Dames de ſon 


voiſinage, quelques - uns de ſes prin- 


cipaux Gentilshommes & des Dames 
& filles d honneur de la Ducheſſe de 
Sully, excepte la compagnie extraor- 
dinaire, tous ſe levoient & ſortoient 
au fruit. Le repas finit, on ſe rendoit 
dans un cabinet joignant la ſalle à 
manger, qu'on nommoit le cabinet 


des illuſtres; parce qu'il etoit ornéè 
des portraits de Papes, Rois, Princes 


& autres perſonnages diſtingues ou 


celebres, qu'il tenoit d' eux-mèmes. 


On en voit encore aujourd'hui la plus 
grande partie à Villebon. 


Dans une autre ſalle a manger, 
belle & richement meublee, le Capi- 
taine des gardes tenoit une ſeconde 


table, ſervie à peu près comme la 


* 


premiere, où toute la jeuneſſe alloit 


manger, & ou ne mangeoient effecti- 


vement que ceux que la ſeule diſpro- 


3 d'age empechoit le Duc de 
1 


lly de recevoir à la fienne. M le. 


Duc de Sully d aujourdhui a connu 
Tome VIII. * 


— 
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pluſieurs perſonnes de qualite, qui 


lui ont dit que dans les viſites qu'ils ſe 


ſouvenoient d'avoir faites, etant fort 
jeunes, chez le Duc de Sully, avec 
leurs peres, il ne retenoit que ceux- 


ci pour manger à ſa table, & qu'il di- 


ſoit ordinairement aux jeunes gens: 
L ous-etes trop jeunes pour que nous man- 
gions enſemble , & nous nous ennuierions 
les uns les autres. 


Lorſqu'il avoit paſſe quelque tems 
avec la compagnie, il remontoit chez 
lui, pour S occuper encore quelques 


heures du meme travail que le matin. 
Si la ſaiſon & le beau tems le permet- 
toient, il prenoit Papres-dinee le plai- 
ſir de la promenade. La ſortie ſe fai- 
ſoit avec le meme cortege, que le 
matin. Il entroit dans ſes jardins , oli 


apres avoir fait quelques tours, il paſ- 


ſoit ordinairement par une petite allee 
couverte, qui ſèparoit les parterres du 


potager & ſe rendoit par un eſcalier 


de pierre, que M. le Duc de Sully 
d' aujourd'hui a fait detruire a cauſe de 
ſa vetuſte, dans une grande allee de 


tilleuls, en terraſſe, de autre cote 
du jardin: le gouit d alors etoit d'avoir 
grand nombre dallèes, extremement 
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couyertes , avec quatre ou cinq rangs 
d'arbres, ou de paliſſades. LA il s'aſ- 
ſeyoit ſur un petit banc ou fauteuil de 
bois verni, à deux places, & ap- 
puyant ces deux coudes ſur une gran- 
de fenetre grillèe qui vient auſſi d'en 


etre otee, il s amuſoit a conſiderer 


d'un cote, une campagne agreable ; 
de autre, une ſeconde allee en ter- 


raſſe tres belle, qui fait le tour d'une 


grande pièce d'eau appellee VEtang- 
neuf & eſt terminee par un bois de 
haute-futaie , nomme le Grand-Parc. 
Quelquefois aufh c'etoit dans ſon parc 
qu'il prenoit le divertiſſement de la 
promenade & aſſez ſouvent dans ſon 
chariot, ou coche avec la Ducheſſe 
ſon épouſe. L'intervalle de la prome- 
nade au ſouper, etoit encore rempli 
par les occupations du matin. Le ſou- 
per ſe paſſoit comme le diner, juſ- 
qu'au moment olt chacun ſe retiroit 
chez ſoi. 1 , MOTLEY 
Le Duc de Sully ne pouvant à cau- 
ſe de ſa Religion, avoir aucun ordre, 
il Sen étoit fait un pour lui-meme : 
Tinventaire de ſes effets porte plu- 
ſieurs chaines de diamans, ſervant à 
cet uſage. Il portoit donc * cou, 
| | 14 
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ſur-tout depuis la mort de Henri IV. 
une chaine d'or ou de diamans , od 
pendoit une grande medaille d'or, 
ſur laquelle etoit empreinte en relief, 
la figure de ce grand Prince. De tems 


en tems il la prenoit, $arrctoit a la 


contempler & la baiſoit: il ne la quit- 
toit pas mème lorſqu'il venoit à la 
Cour, non plus que Pancien habille- 
ment, qu'il conſerva toujours, ſans 
vouloir s' aſſujettir a la mode. On ſcait 
ce qui lui arriva un jour a la Cour, ou 
Louis XIII. Favoit mande. » Je vous ai 
» fait venir, Monſieur de Sully, lui dit 


»ce jeune Prince, comme ẽtant l' hom- 


v me de confiance du feu Roi mon 
„pere & un de ſes principaux minit- 
„tres; pour vous demander avis & 
m' entretenir avec vous ſur les impor- 
» tantes affaires que j'ai a preſent. Le 
Duc de Sully qui ne voyoit autour du 
Roi que de jeunes courtiſans, qui 
rioient entr'eux & qui, pour faire 
leur cour au connetable de Luynes , 
tournoient en ridicule ſon habille- 
ment, ſon maintien grave, & toutes 
ſes manteres , fit cette reponſe : » Sire, 


„je ſuis trop vieux, pour changer 
» Chabitude tur rien, quand le feu Roi 
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»votre pere, de glorieuſe mèmoire, 
» me faiſoit Thonneur de m'appeller 
» aupres de fa perſonne , pour S entre- 
» tenir avec moi ſur ſes grandes & im- 
» portantes affaires; au prealable, il 
v faiſoit ſortir les bouffons. « Le jeune 
Roi parut approuver cette liberté, il 
fit retirer tout le monde & demeura 
ſeul avec M. de Sully. 

La ſubordination, Tordre & la 
paix, regnoient parmi ce nombreux 


domeſtique, dont nous venons de 


parler. Perſonne n'a jamais ſcu ſe faire 
mieux reſpecter, ſervir & obcir, que 


le Duc de Sully. Les Catholiques qu'il 


avoit a ſon ſervice, ne s appercevoient 
point qu'il mit aucune difference en- 
treux & les Calviniſtes , qu'a Patten- 
tion qu'il avoit de les obliger à rem- 
plir avec la derniere exactitude, leurs 
devoirs de bons Catholiques Romains, 
c'etoit une ſuite des egards & meme 
d'une ſorte de penchant, qu'on a vu 
dans tout le cours de ſes memonres , 
qu'il et toujours pour la veritable 
Religion, & qui vrai-ſemblablement 

Pauroit conduit lui-meme a Vembraſ- 
ſer, ſans les conſidèrations qu'il y ex- 
poſe. Malheureuſement, perſuadè 


4 
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23 peut également faire ſon ſalut 
ans une & Tautre de ces Religions, 
il ſe montra trop ſenſible a la delica- 
teſſe de paroitre rien accorder a am- 
bition & a Vinteret , dans une demar- - 
che, qui ne lui auroit effeivement 
laiſſè rien a deſirer, ni pour Pun ni 
pour autre. Excepte la ſeule Ducheſſe 
de Rohan, tous by enfans ſont morts 
dans le ſein de l'Egliſe Romaine, 
Pour la Ducheffe ſon epoule ; quot- 
qu'elevee dans la Religion Catholique, 
qu'elle ne quitta qu'après la mort de 
M. de Chateaupers , ſon premier ma- 
ri, Hu cpouſer le Duc de Sully, je 
ne ſcais s'il y a lieu de la ſoupgonner 
de quelque retour vers ſes premiers 
ſentimens. Les Scigneurs de Villebon 
avoient dans Egle de cette paroiſſe, 
qui eſt une collegiale, une chapelle, 
du còtè du chateau, qu'on fit ôter. 
On conſtruiſit a la place, deux tribu- 
nes; Pune en bas, fermee de volets , 
de maniere qu'on ne pouvoit y rien 
voir, & Pautre, au-deſlus de celle- ci, 
dans laquelle on montoit par un petit 
degre de bois: elle eſt auſſi fermee 
ar une jalouſie. Il eſt de notoriete pu- 
lique , que les deux Ducheſſes de 
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Sully & de Rohan, venoient tres- 
ſouvent dans la tribune baſſe, en- 
tendre les pſeaumes, pendant les 
heures canoniales, Elles prenoient 
ſoin de blanchir de leurs mains, tous 
les linges ſervant a Fautel , M. le Duc 
de Sully d' aujourd'hui tient cette par- 
ticularitè de ſon aieule, Catherine de 
La- Porte. Cette Dame, qui avoit beau- 
coup vecu avec la Ducheſſe de Rohan, 
ſa tante lui avoit encore entendu dire 
une choſe que perſonne mignoroit 
alors, qui eſt, que le Due de Sully fai- 
ſoit un accueil très- -gracieux aux Ca- 
| pucins qui venoient che- lui & meme 
qu'il les aimoit juſque- là, que pendant 
ſa derniere maladie & peu de jours 
avant qu'il mourfit , il demanda qu'on 
lui fit parler quelques: uns de ces Reli- 
gieux : mais que $'ctant preſentes ſur 
le pont du chateau, „la Ducheſſe de 
Sully detendit qu'on les laiſſat entrer, 
en les menagant de les faire * dans 
les fofles. 

Les occupations de cette Dame, 
etotent de regler I intérieur & pour- 
voir a Pentretien de ſa maiſon, de 
faire drefler les baux & rendre les 
comptes des fermiers & des receveurs, 
4 
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c! eſt elle qui faiſoit dans les differen- 
tes terres de ſon mari, preſque tous 
les voyages nèceſſaires. Elle ſe delaſ- 
ſoit dans ſes heures perdues, à travail- 
ler en tapiſſerie & en broderie, avec 
ſes filles & ſes Dames d' honneur. On 
admire encore aujourd'hui la beauté 
& ſur-tout la delicateſſe du travail 
de quelques picces de tapifleries & 
autres morceaux de cette nature, qui 
ſont reſtès à M. le Duc de Sully, d'un 
beaucoup plus grand nombre, car la 
pluͤpart de ces ouvrages, ont Etc ou 
perdus, ou dctournes. 


Ceux du Duc de Sully ſont plus du- 


rables. Outre tous les monumens pu- 
blics, dont nous avons eu occaffon de 
parler, il a eterniſe ſa memoire par 
quantitè d'&difices , dont on lui eſt 
redevable en differens endroits du 
Royaume, principalement dans fon 
Gouvernement du Haut & Bas-Poi- 


tou: il auroit fait accommoder tous 


les chemins de cette Province, fi fon 
_ credit $'ctoit ſoutenu juſqu'à ſa mort. 


Ceeſt lui qui a fait conſtruire a Chitel- 


leraut, ce beau Pont & cette magni- 
fique chauſſèe, qu'on y voit encore 
aujourd'hui. 
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Il n'y a preſque pas une de ſes ter- 
res, ſur- tout celles qui ont des cha- 
teaux, ou il n'ait laifſe des marques 
d'une magnificence, dont la charite 
& le bien public furent très- ſouvent 
le principe. Il a fondè en grande par- 
tie FHotel-Dieu de Nogent. Cette 
ville & Seigneurie, qu'on diſtinguoit 
par le ſurnom de Nogent- le-Rotrou, 
avoit pris le nom d'Enguien par l- 
rection que M. le Prince de Conde en 
avoit faite en Duchè, elle quitta l'un 
& [autre , entre les mains de M. de 
Sully pour celui du Comte de Nogent- 
Tle-Bethune. Son premier deſſein fut 
de faire des travaux conſidèrables au 
Chateau de la ville meme : mais les 
difficultés que lui firent les Religieux 
de Saint-Denis, le déterminèrent à 
tourner toutes ſes vues du cote de 
Villebon. Meſſieurs d'Eſtouteville , 
auxquels cette maiſon avoit- apparte- 
nu ayant lui, Pavoient laifle batie ſeu- 
lement juſqu'au premier etage. II la 
fit relever & reconſtruire en entier, 
ſur le modele de la Baſtille, dont il 
ctoit Gouverneur; mais beaucoup plus 
belle. La fagade »preſente entre les 
tours, trois corps de logis couverts 
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d'ardoiſes; ces tours couvertes en 
plateforme, de plomb, avec des cre- 
naux ronds & pointus alternative- 
ment. Les gouttières ſont du meme 


metal que les Canons de fonte, & les 


outtieres interieures, dans leſquelles 
0 rendent celles des coins de la mai- 
ſon, ſont à huit pieds de haut, finiſ- 
ſant en tètes de Dauphin pareillement 
de fonte. Le grand eſcalier eſt extrè- 
mement large & clair. Au premier eta- 
ge, eſt une fort grande ſalle, dont les 
pcutres & ſolivaux etoient dores, ain- 


ſi que la cheminèe de grande menuiſe- 


rie. Les appartemens qui ſont en fort 
grand nombre, ont auſſi tous des che- 
minees de menuiſierie dorees , de 
meme que la plipart des planchers. 
Lie parc enceint de murs de pierre, 
renferme quantite de reſervoirs & de 
_ pieces d' eau. Les jardins qui accom- 
pagnent la maiſon par trois cotes , les 
cours & baſſecours, tout cela eſt du 
au Duc de Sully, 1 
Pour donner a tous les pauvres qui 
ſe preſenterent pendant une diſette, 
les moyens de ſubſiſter, en les occu- 
pant à travailler: car il auroit cru per- 


dre tout le merite d une bonne ou vre, 
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ſi elle avoit pu ſervir à entretenir Veſ- 
prit de faineantiſe il leur fit faire une 
piece Teau , de trois cens ſoixante 
toiſes de long ſur environ ſoixante de 
large, on la nomme TEtang de la cha- 
pelle, ou VEtang-canal. Les terres 

won en tira, ſervirent a elever des 
dais cotes , quatre terraſſes, paralel- 
les a ce ** „leſquelles $'etendent 


juſqu'a IEtang- neuf, qui eſt une autre 


piece d' eau, au- deſſus de celle- ci. En- 


tre ces terraſſes & le canal etoient 


deux fonds de gazon , que M. le Duc 
de Sully d' aujourd'hui a fait accom- 


moder en parterres de decoupures & 
en Boulingrins. On recevoit indiffe- 


remment tous ceux qui  Soffroient 
pour ce travail, & juſqu' aux plus pe- 
tits enfans, auxquels on ne donnoit 


in ef en pas plus d'une demi- livre 


de terre à porter: on avoit eu la pre- 


caution de faire faire pour cet effet, 


un nombre infini de hottes, de toutes 
grandeurs. On diſtribuoit à tous ces 
pauvres, le matin, un morceau de 
pain, a diner, une grande ecuellee de 
ſoupe, & le ſoir, outre un morceau 
de pain, un ſalaire en argent, propor- 


tionnè à Page & au travail. Cet ouyra; 
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ge, que le Duc de Sully n'auroit ja- 
mais entrepris pour le ſeul embelliſſe- 
ment de ſa maiſon, lui colita quatre- 
vingt-mille livres. 
Perſonne n'ignore que c'eſt lui qui 
a fait batir en entier le chateau de 
Roſny, a foſles ſecs, extremement 
larges , & dont le feu, lorſqu'on y 
plagoit une batterie, ſe croiſoit d'une 
maniere ſurprenante: choſe très- rare 
en ce tems. là. Il fit cette belle terraſſe, 
qui regnoit le long de la Seine, dans 
une longueur prodigieuſe, & ces 
grands jardins remplis de boſquets & 
de grottes qui jettoient de eau. 
II embellit les dehors de Sully par 
des jardins dont les plans ſont les plus 
beaux du monde. & par un canal fort 
long & fort large, qui s'entretient 
Ceau vive, par le moyen de la petite 
riviere de Sangle, qu'il y fit paſſer, 
& qui de la _ perdre dans la Loire. 
1! y ajouta une machine pour porter 
de Peau a tous les baſſins & jets d' eau, 
dont ces jardins étoient remplis, la 
machine ſubſiſte encore; mais on a 
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dorer preſque tous les appartemens , 
& pratiquer dans Vepaiſſeur des murs, 
les galeries qui prennent depuis le pe- 
tit corps de logis de Pentree, juſ- 
qu'au gros chateau. La baſſe-cour & 
une ſeconde baſſe-cour, qu'on appelle 
autrement le petit parc, ſont encore 
ſon ouvrage. Il y a dans cette ſeconde 
cour pluſieurs eminences ou mon- 
ceaux enormes de terre, qu'on voit 
bien avoir ete faits de main d'homme. 
Cette depenſe , qui n'eſt d aucune uti- 
lite, qui produit meme un effet deſa- 
greable, a de quoi ſurprendre ceux 
qui ne ſcavent pas que le Duc de Sul- 
ly ne trouva point d' autre moyen de 

aire ſubſiſter une infinitè de pauvres, 
qui demandoient du travail dans un 
tems de cherte. La collegiale de Saint 
Ithier Etoit, anciennement une petite 
Egliſe, qui touchoit preſque au cha- 
teau, fa fit tranſporter au milieu de 
la ville; ou plutot , il en fit a ſes frais 
une tres-belle Egliſe, couverte d'ar- 
doiſes, fans — de pluſieurs autres 
ouvyrages, dont cette ville lui a Vobl1- 
gation; entr'autres, d'un Hòôtel- Dieu, 
IV onda 
Lappartement principal de ce cha- 
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teau, eſt celui qu'il y fit accommoder 
en memoire de Henri le Grand, & 
won appelle pour cela appartement 
u Roi. Il voulut laiſſer un autre mo- 
nument de ſa reconnoiſſance envers 
ce Prince, dans la ſalle de Sully. 
Cette ſalle, qui, après celle de Mon- 
targis, eſt la plus grande qui ſoit en 
France, a vue ſur la Loire. Henri IV. 
y eſt peint dans un tableau de la pre- 
miere grandeur, ſur un parfaitement 
beau cheval alezan ; c'eſt de toutes 
les figures de ce Monarque, la plus 
parfaite & la plus reſſemblante. Ce 


tableau ſert a decorer la cheminee, 


qui eſt extraordinairement grande, 


toute incruſtèe de menuiſerie, & cou- 


verte, tant en face que ſur les cotes, 
de cartouche en peinture, chacun 
avec un embleme & une deviſe , 
ayant rapport, ſoit au Roi, ſoit au 
Duc de Sully. Un de ces cartouches a 
- choſe de ſingulier: il eſt en 
ace, & repreſente le ſoleil, jettant 
une lumiere foible & pale, au- deſſous 
Paroit la lune, auſſi brillante que le 
ſoleil Feſt peu, & plus bas la terre, 


| 2 ſemble obſcurcie par ce grand 
Ecla 


t de la lune, c'eſt le ſeul de ces 
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emblemes qui rait point de deviſe, & 
cette affeQation acheve de prouver 
qu'elle renferme quelque choſe de 
myſterieux. 

Le Duc de Sully repara & augmen- 
ta auſſi le chateau de La-Chapelle- 
d'Angillon, batie par Mademoiſelle 
d'Albret. Il Fembellit de jardins en ter- 
raſſes, & d'un parc de pres de deux 
cens trente arpens, entoure de mu- 
railles de pierres, qui quoique tres-ſo- 
lides, ſont aujourd'hui preſque rui- 
nees par la negligence de ſes ſucceſ- 
ſeurs. En face de la praine, eſt une 
terraſſe ſuperbe par ſa longueur & ſon 
elevation , toute revetue de pierres de 
taille, & ayant de diſtance en diſtan- 
ce des E ao plus eleves, de pierres 


&& de briques, qui ſervent tout à la fois 


à la ſolidite & à la decoration de cet 
ouvrage. Il ſe trouvoit au bas de cette 
terraſſe, une Egliſe fort mal batie, 
que le Duc de Sully fit demolir & re- 
conſtruire avec beaucoup de depenſe 
& meme de magnificence, a la porte 
de la ville de La-Chapelle, dont il 
doit - ètre regardè non- ſeulement com- 
me Seigneur, mais encore comme 
fondateur. | ONT 
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Le chäteau de Montigny lui doit 
entrautres embelliſſemens, une par- 


faitement belle avenue d'arbres, & 
derrière la maiſon une promenade ou 


une eſpece de cours tres-agreable, a 


quatre rangs d'Ormeaux. 
C'eſt lui enfin qui a fait batir & cou- 
per dans le roc le fameux chateau de 
Montrond, long- tems regardè com- 
me une citadelle imprenable. On y 
montoit par un chemin tournoyant, 
fort large, auſſi pratiquè dans le roc, 
ainſi que les dehors de la place; dans 
Finterieur de laquelle il y avoit un 
puits intarriſſable, & à couvert de 
tous les accidens du dehors. M. le 
Prince de Conde obligea le Duc de 
Sully, comme on Pa vu, de lui ce- 
der Montrond , & pendant les trou- 
bles, il en fit ſa principale fortereſle , 
contre le parti du Roi. Larmèe Royale 
-S'y vit arrètèe pendant dix-huit mois 
entiers , & ne la prit que par adreſſe: 
la place fut raſèe, apres qu'on en eut 
fait ſauter les fortifications. 


— 
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N. 19. 55 

Conty Armand de Bourbon, 
Prince de] Sa lettre, a M. le 
Duc de Sully, 206. N. 19. 

Converſations entre Sully & 
le Prince de Condé; où il Got 
ne des conſeils a ce Prince, 91, 

Cotton [ Pierre | Jeſuite, 
admis au Conteil ſecret de la 
regente , 41. : 

Courtiſans. Les courtiſans 
cherchent aperdre Sully, 159 
164; N. 9. 

Culand, Principauté, 196. 

D 


2 Agobert. Jugement ſur ce 


Roi, 216, | 

Dannemarck. Partie du grand 
defſein qui concerne ce Royau- 
me, 252. & f. Forces & dé- 
penſes dont ce Royaume de- 
voit y contribuer, 283. 

Dauphin | Monſieur le] Vo- 
yez Louis XIII. 5 

Deagent. Graces qu'il ob- 
tient, 147. | 

r ee „Lieutenant du 
Roi de Saint Jean d' Angel); 
307. 

Deſſein Politique, ou grand 
deſſein de Henri IV. Il eſt rom- 
pu par la mort de ce Prince, 58 
Expoſition de ce projet polit. 


ques Objet gEneral de Hein 
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TV. 227. On prouve ſa poſſibi- 
lits : opinions differentes ſur ce 
point, 227. & .. N. 6. Com- 
ment forme, 232. & .. & con- 
certe avec Eliſabeth, 237. N. 
7. Objet du grand deſſein dans 
ce qui concerne les Religions, 
246. Moyens de chaſſer les In- 
fidèles de l'Europe, 250. 251. 
Partie purement politique, d6- 
pouiller la Maiſon d' Autriche, 
254. & ſ. Etablir quinze domi- 
nations Egales, 268. Meſures 
priſes aupres des Princes de 
Europe, 272. & /. Précau- 
tions & ſecret, 276. Detail des 
forces & de la dépenſe neceſ- 
ſaire Manifeſtes, 293. 283. 
285. N. 10. Diſpoſition & 
marche des Arm&es 293 Mani- 
feltes , 293. 294. Reglemens 
de diſcipline pour les troupes , 


295. Ce qui doit réſulter du 


grand deſſein, 298. 299. 
Dolle. eſt du conſeil ſecret 


de la Regente , 41. Graces 


qu'il obtient, 147. 

Dourdan. Terre 198. 
Duc & Pairs. Diſpute ſur 
la préſéance entre les Pairs 
Laicques & Eceléſiaſtiques, 
termine en faveur des pre- 
miers, 36. 37. 

Duret (N. eſt du conſeil 
ſecret de la Régente, 41. Gra- 
ces qu'il ſe fait accorder, 147. 
Charges qu'il poſſéde, 172. 

3 


Guillon ( Henri de Lor- 


Lraine Duc d') querelle 


Conchine , 132. 133. Graces 


qu'il ſe fait accorder 146. 


Electeurs, deſſein de les re- 
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tablir dans leurs droits, 260. 

Eliſabeth , Reine d' Angle- 
terre , part qu'elle eut dans 
arrangement & les diſpoſi- 
tions du grand deſſein, 237. 

Empire & Empereur , partie 
du grand deſſein qui regarde 


Empire & PEmpereur, 252. 


Leurs veritables droits réta- 
blis, 255. | 
Enhalt (Prince d') favoriſe 
le grand deſſein, 271. 
Epernon ( Jean-Louis de 
Nogaret de la Valette, Duc 
d') offre ſes ſervices a Sully , 
30, eſt admis au conſeil ſecret 
de la Regente , 41. Il opine 
pour alliance avec PEſpagne | 
contre les maximes du dernier 
regne , 70. 71. s' unit avec le 
Prince de Conde , 87. Ses 
brouilleries avec les grands & 
les Miniſtres, 128. avec Con- 
chine, 132. Graces & gratifi- 
cations qu'il ſe fait aecorder, 
146, Il prend parti contre Sul- 
9 & Eſpagnols. Son 
agne Not. n 
3 Ambaſla- 
deurs de 'Eſpagne ſur la mort 
de Henri IV. 129, Objet du 
grand deſſein de Henri IV. par 
rapport a cette couronne pour 
la Religion. 246. 247. pour la 
politique , 225. Demembre- 
Gay > a ſes Etats, & au- 
tres arrangemens , 268. 
 Eftouville. (MM. d') 343. 
Europe. Neceſſite d'y chan- 
ger le 65 ſteme politique, 224. 
Objet & utilité du grand deſ- 


ſein de Henri IV. pour toute 
l'Europe, 24% 2431 Partage 
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de ſes Dominations , 259. 
8 ſuiv. 


Inances & Financiers. La 
1 forme du Gouvernement 
quant à cette partie, abſolu- 
ment changèe apres la mort de 
Henri IV, 41. ſuiv. 

Font (La) Valet-de-Cham- 
bre de Sully, Charges & gra- 
tifications qu'il regoit d Henri 
IV. 172. | 

Force [ Jacqueline de Cau- 
mont de la] Comteſſe d'Orval, 
322. 

Fourcy , achete de Sully la 
Sur-Intendance des bitimens , 
197. N 
France, origine de la Monar- 
chie, 214. & /. Avantages de 
{a ſituation: Jugemens ſurſes 
guerres & ſur ſa variation de ſa 
politique & de ſon Gouverne- 
ment, 215. & ſ. Politique à la- 
quelle elle $'Etoit attachee , 
221. 222, Partie du grand deſ- 
ſein de Henri IV. qui regarde 
ce Royaume par rapport a la 
Religion, 245. Par rapport ala 
politique, 264. & . Forces & 
depenſes qu'elle doit y emplo- 
yer, 284. 

France [ Rois de ] Mérouée, 
Childeric, Clovis Clotaire I. 
Clotaire II. Sigebert , Dago- 
bert, Charles Martel » Pepin 
le Bref , Charlemagne , Louis 
le Débonnaire, Lothaire , Hu- 
gues Capet, Louis VI. Louis 
VII. Philippe Auguſte, Saint 
Louis, Philippe le Bel, Philippe 
de Valois , Jean I. Charles V. 


Louis XI, Charles VIII, Louis 
XII, Frangois premier, Henri 
II, Francois II, Charles IX, 
Henri III, Henri IV. Voyer 
ces noms. 

France Enfans de] careſſe 
qu'ils font à Sully, 139. Fem- 
mes & Officiers attachés à 
leurs perſonnes: leurs regrets 
ſurla mort de Henri IV, 139. 
140. | 

France ou Frangois. Origine 
de leur Etabliſſement & * 
Monarchie dans les Gaules, 
214. N. 4. 

Freſne-Canaye , Agent de 
Henri IV, pour la reEuſſite du 


grand deflein, 274. 
«bs 


(LS Etienne] obtient 
Archeveche de Tours, 
55. Traits ſur ſa perſonne & 
ſon caraQere , 55. N. 21. 
Galles (Prince de) Ardeur 
2 témoigne pour le grand 
eſſein, 273. 274. 
Gaules, comment les Francs 
$'y Etablirent , 214. N. 4. 
Gendarmes de la Reine (com- 
pagnie de) 197. 
Gendre (le) 172. 
Gillot, SEcretaire de VAr- 
tillerie , 172. 


Gouvernement. Jugemens ſur 


les differens Gouvernemens 
qui ſe ſont ſuccedes en Fran- 
ce, 216-219. N. 5. 

Griſons. Partie du grand 
deſſein qui les concerne , 262. 


Guiſe (Charles de Lorraine 


Duc de) admis au conſeil d'e- 
tat, 42. Il ſe brouille avec le 


Comte de Soiſſons, & Sully 
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le ſoutient. 53. N. 19. Il de- 
meure attach au Duc de Sully 
contre ſes ennemis, 127. Gra- 
tifications qu'il ſe fait accor- 


der , 145. 
H 


u Aſfemblée de) 
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Harcourt (N. de) attaché 
au Prince de Condé, 82. 

Henri IV. Differens traits 
ſur ſa clemence , ſon enjoue- 
ment, ſes bons mots, ſes gran- 
des qualités & ſes dé fauts, 4. 
5. N. 3. 4. Les dix ſouhaits de 
ce Prince, 10. Combien il fut 
regrette. Sentimens partages a 
la Cour ſur cette perte , 20. 

Aenrichemont , Principaute, 
196, | | 

Henrichemont, ( Maximilien 
III. Francois de Bethune , 


Prince de) petit-fils de Sully, 


323. N. 1. Son mariage, 323. 
Mauvais procede qu'il a avec 
lui, 324. | 

Heſſe. ( Guillaume , Land- 
grave de) s'unit avec la Fran- 
ce contre la Maiſon d*Autriche 
275. | 
Hongrie. Partie du grand 


deſſein qui concerne ce Royau- 
me, 75. 


Honorius. Empereur d' Oc- 
cident, 214. 


Vcob, Ambaſſadeur du Duc 
de Savoye, 63. | 
Jacquinoe ,' Valet-de-Cham- 


bre de Henri IV. 14. 


 Jard (Abbaye du) 198. 


Jeannin (René) Préſident 4 | 
$ Mortier au parlement de ein de Henri IV 13. 


Dijon, admis au conſeil ſecret 
de la Regente , ou il favoriſe 
la nouvelle politique & la diſ- 
ſipation des Finances, 41. ll 
eſt mis a la t&te des Finances, 
44. II s'unit a Conchine con- 
tre Sully, 78. eſt maltraite par 
le Duc de Nevers & les Sei- 
gneurs , 133, | 

Jeſuites. Ils travaillent a de» 
truire Sully, 34. admis au con- 
ſeil ſecret de la Régente, 41. 
Ils cherchent a diſſuader de 
l'expédition de Juliets, 107. 

Joinville (Claude de Lor- 
raine, Prince de) graces qu'il 
ſe fait accorder par la Regente, 
146. 

Jon (du) Pun des Courti- 
ſans familiers avec Henri IV. 
14. Avis qu'il donne à Sully 
apres la mort de ce Prince, 22. 

Joyeuſe ( Francois de Car- 
dinal , admis au conſeil public, 


; 
2 Is , Terre 5 196. 

Italie, partie du grand deſ- 
ſein qui la regarde, par rap- 
port à la Religion, 249. Par 
rapport à la politique, 281. 
282. ; | 

Juliers , Duche , aſſhege , 
104. priſe de cette place par 
les Princes confederes , a 108. 
N. 30. | 

Jumaux (N.) Gouverneur 
de Vendome , 1 24. 


| 12 (Jean de Beau- 


manoir de) vend a Sully 


Montricoux, 199. 


Laurent ( Andre du Made: 
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Leſdiguieres { Francois de 

Bonne de) deſtiné pour com- 
mander Parmee d' Italie, 285. 

. defendu par Sully en plein 
Conſeil, contre Villeroi, 155. 

156. 

Lombardie ( Royaume de) 
projet de le retablir en faveur 

du Due de Savoye, 252. 

Longueville, cette Maiſon 
amie de Sully, 127. 

Lorraine (la) partie du grand 
deſſein qui la concerne , 277. 
278. . 

Lorraine (Charles II, Duc 
de) demandes & —— 
qu'il ſe fait accorder par la re- 
gente, 147. : 

Loudun. Aſſemblée des Pro- 
teſtans en cette Ville, ſervice 
qu'y rend Sully, 317. 318. 


Louis le Debonnaire , Juge- 


ment ſur ce Rot, 218. 
Louis VII. Jugement ſur ce 
Roi, 218. 

Louis ( Saint ) Jugement ſur 
ce Roi, 222, 

Louis XIII. careſſes qu'il 


fait a Sully, 32. 33. Il tient ſon 


lit. de Juſtice, y confirme la re- 
gence de Marie de Médicis, 
35. N. 13. Son ſacxe, 130. 
Brouilleries qui ſurviennent 
dans cette ceremonie , 132. 
133. Accueil qu'il fait a Sully, 
heureuſes diſpoſitions de ce 
Prince, 139. Il rEcompenſe les 
ſervices de Sully par le baton 
de Marechal de France, 318. 
Il lui fait perdre un proces qui 
cauſe ſa mort, 324, _ 
Lyon , cette ville ſoutient 


les privileges contre Villeroy 


& d' Alincount, & eſt appuyee 


par Sully, 152. ſuiv. 
M h 


Alderet , dEpute par les 


Provinces-Unies à Hen- 
ri IV. 275. 

Mangot, admis au conſeil 
de la Regente, 315. 
Marie de Medicis Reine de 
France , depute vers Sully 
pour Vengager a venir au Lou- 
vre, 28. 29. Accueil qu'elle 
lui fait, 32. 33. déclarèe Ré- 


gente par le Parlement, 35. 


N. 13. Son conſeil ſecret com- 
poſe de perſonnes oppoſées a 
la politique de Henri IV. 41. 
Elle, ſuit la politique du Roi 
d'Eſpagne, dont elle recherche 
Palliance. 41. 42. Son Conſeil 
ſecret ſe declare contre le par- 
ti Calviniſte , 41. Elle ne ſuit 
point Pavis de Sully, 64. 65. 
prend des arrangemens contre 
le Duc de Savoye , 63. S' unit 


politiquement avec I'Eſpagne , : 


66. 67. ſe conduit par des ma- 
ximes politiques toutes con- 
traires à celle de Henti IV. 68. 


s'unit avec le Pape contre la po= | 


litique du dernier regne, 70 71. 
ſacrifie le parti Calviniſte a ſes 
nouvelles liaiſons avec l' Eſpa- 
gne , 72. ſcait mauvais gre 4 
Sully de ſes liaiſons avec le 
Prince de Conde, $6. Elle re- 
coit froidement ce Prince, 89. 
& ſ. Sa diſſimulation avec Sul | 
by. 103. 104. Elle envoye une 
rmée au Siege de Juliers, 


105. & 108. N. 30. & ſuiv. 
Martel ( Charles) Jugement 


ſux ce Roi, 216. 2 
| Maurig! 


| 
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Maur er Benjamain Aubery 
du | bienfait qu'il tenoit de 
Sully, & conſeil qu'il en recut 
après la mort de Henri IV. 


174. 175. 


Mayenne Charles de Lor- 
raine, Duc de] admis au con- 
ſeil public, 42. graces qu'il ſe 


fait accorder par la Regente , 


WS: 
Meroute , Jugement ſur ce 
Roi, 216. 

Milice. Utile reglement pour 
la diſcipline projete par Henri 
IV. 295. 

Mirepoix | Alexandre de Le- 
vis, Marquis de ] épouſe la 


ſeconde fille de Sully, ſon in- 


gratitude, 199. N. 18. p. 319. 
Mirepoix | Louiſe de Bethu- 
ne, Marquiſe de ] voyez Be- 
thune [ Louiſe wt, Je] | 
Montaffe | Maiſon de ] voy. 
8040 i Comte de] 4 
M ontateire, depute vers Sul- 
ly par le Prince de Conde, 83. 
Mont aubau. Cette ville priſe 
par Sully. Service de Sully a 
ce ſiege, 318. 
Monthafon Hercule de Ro- 


han, Duc de) depute par la 


Regente vers Sully, 29. 
Montigny ( Frangois de la 


Grange de ) Metz & le Pays 


Meſſin lui ſont ötés, 146. 
Montigny, Chateau . 349. 
Montmorency, (Charles de) 
Damville, Amiral. 123. 
Montmorency Henti de) 


Conn table, offre ſes ſervices 


a Sully apres la mort de Henri 
IV. 30. eſt du conſeil de la 


Regente , 42. ll y aſſiſte, 64. 
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& y prend le parti de Sully 
contre Bouillon 125. 126, Ses 
brouilleries avec les Grands & 
les Miniſtres, 128. | 

Monpenfier (le Duc de) fa 
mort, 116. 

Montricoux , Terre , 199. 

Montrond. Chateav , 130. 
Ouvrages faits par Sully a ce 
Chateau , 350. 

Mo ſcovie, partie du grand 


deſſein qui concerne cet état, 


247. hu 
Murat Treſorier de Pextraor- 


dinaire des guerres, 172. 
N 


| Nee » partie du grand 
deſſein de Henri [V 279. 
Navarre ( Royaume de) par- 
tie du grand deſſein qui con- 
cerne cer état, 279. 
Neubourg. (Philippe Louis, 
Comte Palatin de) partage la 
ſucceſſiog de Cleves, avec 
Ele&eur de Brandebourg , 
108. N. 30. 
Nevers (Charles de Gonza- 
gue, Duc de) maltraite de pa- 
roles les Miniſtres, 132. Gra- 
ces qu'il ſe fait accorder par la 
Régente, 146. Terres qu'il 
vend a Sully, 195. 196. 
Nogent le Bethune, fonda- 
tion & ouvrage qu'y fait 


Sully 343. 0 
0 Ccident ( Empire d') Juge- 
213 


ment ſur cet Empire, 212, 
. 
Orange [ Guillaume de Naſ- 


ſau, Prince d' ] prend Juliers 
a la t&te des Confederes, 104. 


* 


Son partage dans 8 de ſe 
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ſein, 266, 267. en quoi il y 

contribue, 275. | 
Ordre. Sully ſe fait un ordre 


de cheyalerie pour lui- meme, 


337. 

wy Orient (Empire d') Juge- 

ment fur cet empire, 212 213. 
Orleans [N. de France, 

Duc d' ] cauſe de ſa mort, 140. 

„ 

5 LA Francois de Bethune 

Comte d'] Preſent que lui 

ayoit fait Henri IV. 194. 

. Oferay (I') Valet-de-Cham- 

bre de Henri * by.” 


Airs de France diſpute au 

Sacre de Louis XIII, en- 

tre les Pairs Eceléſiaſtiques & 

les ducs ſur lapreſcance,36 37. 

Paliers , vend la Terre de 
Chauſſade a Sully, 199. 

Palot, Agent du Prince de 
Conde a Paris, 82. 

Pape. Le Nonce du Pape eſt 
admis au conſeil ſecret de Ma- 
rie de Médicis, 41. partie du 

rand deſſein qui concerne le 
Pape. on le declare Roi, on lui 
donne le Royaume de Naples, 
279. Forces & depenſes dont 

il devoit y contribuer , 280. 

Parlement de Paris, defere 

la Regence a Marie de M&di- 

; cis, 34 N. 13. 

Paul V. Pape donne les mains 

à Punion contre la maiſon 

d' Autriche, au moyen du Ro- 

yaume de Naples qui lui eſt 

promis 279. 280. 1 | 
Pepin le Bref. Jugement de 
Sully ſur ce Roi, 216, | 


#enroton, Vun des Officiers 


de la Chambre du Roi, 14, 


Phelippeaux, Tréſorier de 
la Baſtille, 

Philippe Au Jugement 
de Sully Far 1 6-4 

Philippe III. Roid'Eſpagne , 
envoie des Ambaſſadeurs en 
France , ſur la mort de Henri 
IV 129. Te 

Pleſſis-Mornay (Philippe du) 
ſoutient hautement le parti de 
Sully , contre la Cour & le 
conſeil de la Regente, 33. 

Poitou, le Gouvernement 
en eſt vendu au Duc de Rohan, 
197. 

Politique. Le conſeil de la 
Regence embraſſe des maximes 
politiques toutes contraire a 
celles de Henri IV. 14. Juge- 
mens ſur les differentes con- 
duitespolites des Rois de Fran- 
es; 218. 222. 

Pologne, partie du grand 
deſſein qui concerne ce Royau- 
me, 268. 

Pontcarre (N. de) eſt ad- 
mis dans le conſeil public de 
la Régente, 42. 

Praſlin (Charles de Choi- 
ſeul, Marquis de) député à 
Sully par la Regente , 29. 

Preaux Hector de predit 


la perſecution des Calviniſtes 2 


ſous le nouveau regne, 131. 
Privas, (Synode de) Vaf- 
faire de Saint Jean d'Angely 
y eſt accomodee, 308. 1 0 

Proteſtans. 41. 70. Ils ſont 
menaces de la perſecution ſous 
le nouveau regne , 156. ſuiv. 
Puget, Treſorier de Epargne 
apporte a Sully de la part de la 
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Ré gente un comptant qu'il te- Roſay. Comment cette Terre. 


fufe de ſigner, 118. 120. N. 2. 
Tre(ſorier de la Baſtille , 289. 
> 


Aces Meérovingienne , 

Carlovingienne, & Ca- 
petienne, Jugement de Sully 
ſur les Rois de ces trois races, 
216. ſuiv. | 

Ravaillac. Son ſupplice , 
particularite a ce ſujet, 3. N. 1. 

Negence du Royaume deferee 
a Marie de Médicis, 34. 

Religion. Partie du grand 
deſſein de Henri IV. qui re- 
garde la Religion: partage des 
difféèrentes religions, & mo- 
yens de les maintenir en paix, 
246. & ſuiv. 

Republique Belgique, Hel- 
vétique, Italique & Venitien- 
ne, projettée dans le grand 
deſſein, 268. 

Rieux [ M. de] depute du 
Prince de Condé vers Sully, 83 

Rodolphe, Empereur. Il laiſ- 
ſe „ Juliers aux confé- 
deérés, & partager la ſucceſſion 
de Cleves entre l' Electeur de 
Brandebourg & le Palatin de 


Neubourg, 108. N. 30. 


Rohan | Henri Duc de] $'op- 
poſe au deflein de Sully de 5 


defaire de ſes charges, 71. 136 


& ſuiv. 
Rohan [Marguerite de Bé- 


chune, Ducheſſe de] confian- 


ce qu'avoit Henri IV. en elle, 
319. 8 * ſur ſa vie, 333. 
Rome & Empire Roma n. Cau- 


ſe de ſa chute, 209 210. N. 1. 


„ Rogquolaure | Antoine de ] 


Maréchal de France, 33, 


 Seguier [ Charlotte] Epouſe 
 Scigneurs & Grands du N.: 


fut acquiſe, 195. & ſuiv. 
Rofny [ Maximilien II. de 


| Bethune , Marquis de Sully] 


empeche le Duc de Sully ſon 
pere de ſe demettre de ſe 
charges, 71. & ſuiv, 
Rouſſillon. Partie du grand 
deſſein qui le concerne, 279, 


Aint Jean d' Angely. Cette 
place eſt accordee au Duc 
de Rohan, 307. 308. | 
Saint Antoine, Secretaire 
du Prince de Galles, 274. 
Sainte Menehoult, accord 
qui s'y eſt fait, 312. 
Salique [ Loi] voyez Sully, 
Fancy [Nicolas de Harlay 


de ] vend fa Terre de Dour- 


dan a Sully , 195. | 
Sang. [Princes du ] Leurs 


brouilleries entreux & avee 


les Miniſtres, 128. 129. ſuiv, 
Sovoye , partie du grand 
deſſein qui regarde cet Etat , 
253. & ſuiv. 
avoye [ Charles-Emmanuel 
Duc de } trahi par le nouveau 
conſeil de France malgré les 
repreſentation de Sully, 63 69. 
 Schomberg. [ Henri de.] 
Marechal de France, eſt dé pu- 
te par la Regente a Sully, 29. 
edan ¶ ville & Principautẽé 


de] 115. 


Seguier [ Pierre] Chance. 
lier, ſoutient le Prince de 


Henrichemont dans le Procès 


qu'il intente à Sully, 324. 


te Prince q Henrichemont, 324 


yaume , cherchent à perdre 

Sully, 33. 34. & fuiv. 

S Sigebert. Jugement fur ce 
Roj „216. . 

Sillery [Nicolas Brulard de] 
Chanchelier. Il entre dans le 
conſeil ſecret de Marie de 
Medicis, 41. & lui inſpire des 
principes de politique tout 
Contraires à ceux de Henri IV 
64. & ſuiv, | 
Sillery, | Noel Brulart , 
Commandeur de ] 174. N. 12. 
eſt admis au conſeil de Marie 
de Medicis , 41. Graces qu'il 
en obtient , 147. 

A [Charles de Bour- 
bon Comte de] quitte la Cour 
mèé content au couronnement 
de la Reine, 47. N. 17. 
Souhaita voyer Henry I. 
Fuede. Partie du grand deſſein 
qui cotgerne la Suede , 252. 
Suiſſes. Partie du grand def- 
ſein qui concerne cette Repu- 
blique. Avantages qu'elle y 
trouvoit , 268. 


thune, Duc de ] particulatités 
ſur le caractère, les bonnes & 
les mauvaiſes qualités de Hen- 
Ti IV. 4. 14. N. 7. & fuiv 

Sully Rachel de Cochelet, 
Duchefſe de] Sully Vinſtruit 
des diſpoſitions de la Regente 
& du conſeil a ſon egard , 
après la mort de Henri IV, 
69. & ſu. _ 

- Sulsback. [Comte de] droits 
de ces Princes au Duche de 
Juliers, 109. N. 30. | 
Sur-Intendance des fortifica- 

Yions & batimens 164. f 
Fru de ia Table du h 


Sully [ Maximilien de Be- 
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rJPHeodoſe. Jugement ſur cet 


Empereur , 213. 
Purcs & Turquie. Partie du 


grand deſſein qui concernent 


la Turquie , 251. 


F >Alentinien III. Empereur 
d' Oecident. Jugement ſur 
cet Empereur, 212. N. 3. 


Varenne [Guillaume Fouquet 


de la] favori de Henri IV. 13. 
Vaucemain, l' Argentier s'ac- 
commode avec Sully de Vab- 
baye de l'Abfie, 198. 
Ulbadini , Nonce du Pape. 
conſeil ſecret tenu chez lui 
apres la mort de Henri IV. 


contre la mémoire de ce Prin- 


ce & contre Sully , 70-131. 
Vic ( Dominique de ) eſt ad- 


mis au conſeil public, 42. Sa 
mort cauſée par la douleur de 


celle de Henri IV. 42. N. 15. 
Villeroy Nicolas de Neuf- 


ville de Miniſtre d' état, inſ- 


pire a Marie de Medicis une 
politique toute contraire à cel- 
le de Henri le grand, ſur le 
Due de Savoye & les autres 
allies de la Couronne, 65. 79, 

Vincenne , Valet-de-Cham- 


bre de Conchine, ſages diſ- 


cours qu'il tient ſur le Due de 
Sully, 78. 


| Vitry (Louis dePHopital de) 


douleur qu'il reſſent de la mort 
de Henri IV. avis qu'il donne 
a Sully, 22. 


_ Urbain VIII. Pape adreſſe 4 
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22 (Sebaſtien) favori 
de la Régente, 137. 


eme & gernier Volume; 
<5 * oy 
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